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LE RESULTAT

M. Tessier l’emporte par une centaine

de voix,

Nos amis ont fait une lutte énergique,

extraordinaire. Le sort des armes leur a

été défavorable, mais ils peuvent s’en

revenir rvec la satisfaction d’avoir fait

vaillamrient leur devoir.

Le gc avernement appréhendant que la

défaite le son candidat aurait une in-,P

fluence désastreuse sur les événements

futurs ne pouvait se laisser vaincre, et il

à cu racours à tous les moyens. Cette

élection lui cuûte au-delà de $20,000, Un

joli denier, n’est-ce pas ?
Et avec cela on à à peine racolé cent

voix de majorité, dans un comté immense,

où la colonisation a besoin de tant d’ar-

gent ! En ontils eu un peu des pro-

messes et des douceurs, ces pauvres co-
lons de Rimouski! Si tout cela ne tourne

en farine du diable.

M. Mercier disait ces jours derniers
que si son candidat n’était pas élu par au

moins 400 voix, il considèrerait cela

comme une défaite pour son gouverne-
ment.

Faites-en votre deuil, M. Mercier ; le

sentiment populaire est contre vous, et

vous entendrez avant longtemps la grande

voix du peuple qui vous criera aux

oreilles sa façon de penser sur votre poli-

tique - -otre gouvernement,
ppm

"Je ‘ffre officiel de lu majorité de M.
Engla' 1a Brome est de 160,

—, 

L Auvien nous apprend que M.
Mer vient d’acheter la terre de M.
N. N. ‘tchie, de Sainte-Anne de la Pé-
rade.
_—

La navigation étant close,ld Pacifique
Canadien s’est chargé du transport de
25,000 minots deblé américain, de Pres-
cott à D'ontréal.
pt

M nas Chapais, du Courrier du
Cana ira faire une conférence à
l’Instit + canadien-frangpis d'Ottawa, le
12 déc. nbre. æ——. —

Les journaux poussent apparemment
avec les frimas comme au temps des fleurs.
Voilà on’une feuille du nom de l’Ami du
Peuple vient d’éclore à Joliette. Indé-
pendant et hebdomadaire.
+.

On vrnde de Clinton que Charlotte
Edwar =, de Woodstock, a été arrêtée
3ur l'accusation d'avoir empoisontié son
premier mari, je 23 mai 1888. L’accusée
2st marice de nouveau a un riche citoyen.

- 

Les étudiants en médecine de l'école

NOS CHEVAUX

LEUR AMELIORATION

Pour améliorer notre race chevaline il
faudrait commencer par le commence-
ment, c’est-à-dire exclure de la reproduc-
tion tout étalon et toute jument qui ne
sont parfaitement sains.

Ensuite chaque district devrait s’appli-
quer à élever une seule classe de che-
vaux De cette façon le public acheteur
finirait par savoir où il pourrait se procu-
rer les chevaux qu’il désire achete.

Voudrait-il un cheval de gros trait il
saurait qu’il peut se le procurer dans tel
(district.

\ oudrait-il un cheval de carosse c'est
vers tel autre district qu’il dirigerait ses
Se
C’est ainsi que l’on fait en France et

‘en Angleterre et éleveurs, vendeurs et
acheteurs se trouvent bien de cet arran-
gement.

Ainsi les cultivateurs des comté de
Châteauguay, Huntingden, Beauharnois
[pourraient continuer à élever des gros
;chevaux de trait ; ils ont les éléments
‘qu’il leur faut pour se livrer à la produc-
tion de cette classe de chevaux,
Dans le district de Québec nous ne

{devrions jamais essayer d'élever des che-
{vaux pesant plus de 1100 livres, Nos

 

 

trop de neige.
Les gros chevaux ne peuvent pas suf-
reà notre besugne.

voyager un peu vite malgré nos côtes et
nos mauvais chemins d’hiver, il nous faut
idonc des chevaux suffisamment légers
pour se tirer d'affaireet assez forts pour
traîner 500 ou 600 livres à une allure de
6 à 8 milles à l’heure.

| Elevons donc des chevaux pour usage
général,

Si vous allez visiter l'établissement du
Haras National à Montréal, vous y ver-
rez le cheval qu’il nous faut dans le dis-
trict de Québec. C’est un normand du
plus beau modèle, Un tel cheval fait un
très beau carossier, un très beau cheval
de selle, un ‘excellent cheval de trait
léger.

‘Très agile, assez puissant et des formes
superbes.  Examinez-le avec soin et dites
in’en des nouvelles. Il s'appelle Holo-
pherne. C’est bien lé type du cheval

 

jqui convient à notre district,

J. A. Courure.

——— On mande d’Halifax que cinq matelots
!du steamer Gallina, qui a apporté à Hali-
fax 20,000 sacs de sucre de Hanibourg,
se plaignent de inauvais traitements de
la part du capitaine. lls n’out eu à man-
|ger que trois biscuits par jour, et plu-
Isieurs sont tombés malades, L’équipage
à logé une plainte devant les autorités.

—————.

L’hon. N. C, Chapleau, Thon. M. La-
coste, 1 hon. M. Ouimet et Mme Ouimet
M, Arthur Dansereau et M. John Black
de St Jean sont allés à New-York accoimn-
pagner le colonel King, Mme King et
Mine Chapleau, qui de New-York se ren-
dent aux Bermules, où ils passeront plu-
sieurs semaines. M. Chapleau sera de
retour au
prochaine.}

 

 ——æ——_

; : . :$300,000 obtenue l'aunée derniére dans
.chemius sont mauvais, montueux, il ya;

LE CONGRES

La séance d’ouv@asure du congrès des
Etats-Unis n’a douné lieu à aucun inci-

dent qui mérite une attention spéciale.
Comme d'ordinaire, la cérémonie n’a

guère été autre chose qu’un spectacle,

comme une ‘‘ première ”, où a assisté le

tout Washington des grandes occasions.

la majorité de 166 voix contre 154 don-

nées à M, Carlisle, le candidat démocrati-

que. C'était prévu.

On pourra lire sur une autre page le

Toessage du président qui a été lu hier

devant les deux chambres. Ce message

touche à des questions fort intéressantes,

 

LES GARDES FORESTIERS

Les gardes-forestiers à l’emploi du
ouvernement de Québec se sont assem-

blés à Huil la semaine dernière, à la de-
mande du commissaire des Terres de la
Couronue, pour recevoir des ivstructions
de M. J. B. Charleston, surintendant
des gardes forestiers, relativement aux
opérations forestières pendant l'hiver, M.
Charleston a signalé l’augmentation de

le revenu des Terres de la Couroune,
mais a prétendu qu’il y avait encore des 

Nous aimons a’

commencement de la semaine!

négligences auxquelles ik espère que les
gardes furestiers mettrout fin. L'adsmai-

M. Reed, du Maine, a été élu speaker

Autour d’une fosse !

Une action vient d’être intentée contre
les messieurs du Séminaire de Saint-Sul-
pice, par M. G. Panneton, de Montréal.
Cemmie les faits allégués dans cette affaire
paraissent d’une nature bien grave, nous
publions la version de la poursuite et
celle de la défense. Le demandeur pour-
suit pour $200 de dommages et allègue ce
qui suit : Ta

DECLARATIONS

Il est catholique et propriétaire d’un
terrain au cimetière de la Côte des Neiges.
Vers le 15 octobre derniers, il inhuma

un de ses enfants dans son terrain,
Vu l’exiguité du terrain, il demanda

que le corps de cet enfant futenterré im-
médiatement au-dessus de l’inhumation
déjà faite d’un de ses enfants, ce qui fut
accordé, mais les fussoyeurs firent obser-
ver qu’il faudrait exhumer le vieux cer-
cueil pour creuser encore afin de le met-
tre à une plus grande profondeur.
Le jour de l’inhumationil s’enquit au

surintendant du cimetière si la fosse avait
été creusée suivant les conventions, ce
qu’aftirma ce dernier, ajoutant que lors
de l’exhumation du corps du premier en-
fant du demandeur, le double cercueil
avait ététrouvé tellement pourri qu’il
avait dû être mis de côté, mais que celui

LA GRANDE EXPOSITION

 

La session du congrès de Washington

est ouverte, et une de ses première préoc-

cupations sera sans doute de déterminer

le site de la future exposition universelles

On a déjà dit—et on peut le croire—

que la question allait se compliquer de-

vant le parlement de toutes sortes de
considération d’intérêt local. Chaqueville
est intéressée en effet à défondre la posi-

tion, et n’épargnera ni délégations, ni

représentations pour faire accepter ses

prétentions,

Enatcendant que-le congrès ait pro-

noncé, des souscriptions publiques ont.

été ouvertes à New-York, à Chicago et à
St. Louis, pour constituer un fonds dg
garantie destiné à témoigner de la ferma
volonté des citoyens d’entroprendre l’ex#
position.

A New-York, le minimum en a été

fixé à cinq millions de piastres, A Chis
cago, les listes se chiffrent par six à sept

millions et à St. Louis à peu près le:
même montant, renfermant immédiatement la dépouille

mortelle du premier enfant était encore
intact, qu’il avait été placé en terre et
que le dernier corps serait déposé au-|
dessus. Arrivé au cimetière, le deman-
‘deur aurait fait repéter aux fossoyeurs nistration des Terres de la Couronue,.a-t-

il dit, n’a pas de caractère politique et
tout employé du ministre est tenu de!
faire sun devoir, sans crainte ni faveur,
sans qu’il puisse compter sur la protee-
tion de ses amis politiques s’il néglige

 

 

que le cercueil du premier enfant était
encore en dessous.

Un journal observe toutefois que ces
souscriptions ne sont pas des apports
effectifs, mais des promesses de verse-
ments qu’il serait probablement difficile
de réaliser en totalité. i

Il est permis de croire cependant que
celle des trois villes qui sera choisie par le
congres trouvera sans trop de difficultés

Se doutant qu’on le trompait, il s’as- |les capitaux nécessaires pourl’expositions
sura par lui-même de la chose, il sonda
le terrain de la fosse encore ouverte et
se convainquit qu’il n’y avait plus rien

 

Victoria opt célébré bruyammentlundi | .
Jans les rues de Montréal Ia suspension’ Une somme de 860.000,000 duit être
des négociations entre Laval et Victoria. dépeusée à Chicago pour la construction Hs ont crié en face de l’université Laval:
** Pas de prétraille ! ”

 

M. P. Sulte écrit- dans le Canada
qu’il serait à désirer que lejgouvernement
de Québec fit imprimer une Édition ca-’
nadienne des Voyages de Jacques Cartier
au Canada, avec des annotations faites
avec suine
J

D'après le dernier rapport des postes
des Etats-Unis, le service de l’année fi-
nissant avec le mois de juin 1889 se chif-
ire par un déficit de $7,900,900. Le
maître général des postes suggère de
suivre les systèmes postaux anglais et
tanadien des caisses d’épargnes.

—_—ee

Le vapevr Powerful, échoué sur l’île
Ronde, garde sa fournaise allumée afin
d’empôêcher l’eau de geler dans ses tuyaux.
Lorsquel’eau sera assez haute on le met-
tra à flot et ou essaiera de le descendre
aux Îles de Boucherville. S'il y a trop de
glaces il devra prendre ses quartiers d’hi-
vér en arrière de l’île Ste-Hélène, près
du quai du club de natatiou.

d’un système de drainage.
La somme est énorme, mais elle mon-

{tre une fois de plus quelles idées larges
‘possède la métropole de l'Ouest, qui a
dans le futur'unie confiance sans bornes.
Le peuple américain comprenant que

la santé publique et la prospérité de la
cité exigent un système perfectionné de
drainage, ue se laisse jamais arrêter par
un sacrifice d'argent, celui-ci fut-il oné-
reux.t

-

Ailez acheter les différentes graines
ont vous aurez besoin chez le Dr Ed.

Morin & Cie, 314 rue St. Jean, 32-34 rue
St. Pierre.

 

Diphtérie

M, le Dr L. N. Fortin vient de perdre
son deuxième enfant dans l’espace de
doux jours et demi. Elle s’appelait
Marie-Jeanne-Béatrice et était âgée de
34 ans ; elle est décédée le ler décembre
à 3heuresa. m. et a été inhumée le
même jour à 3 heures p. m.
Nous offrons nos sympathies à la famille

 Rimouski, 4—Tessier est élu par 75
voix.

Plus tard. —La majorité de M. Tessier
est de 178.

 

Wiswirec, 4—Le chemin de fer du
Nord Ouest Central,
mande un bonus de 830,000 pour l’aider
à la construction d’un pont sur l’Assini-
boine à Brandon, Cette dernière ville
est favorable à ce bonus cependantil est
fort peu probable qu’elle est le pouvoir
de l’'accorder,

Les excursionistes du conseil de ville
de Montréal arriveront ici demain et y
passeront une journée. Un lunch leur
sera servi par les autorités municipales.

300 immigrants aont arrivés en cette
ville en novembre dernier.

Le foin se vend 810 | nr. Le 
aflligéa. est coté de 60 à 75 ceu*.…s,

de Brandon, de-|

l’accomplissement de ses fonctions, ‘du cercueil ; il découvrit aussi certains
oe - ossements et notamment une partie du

ELECTION DE RIMOUSKI crâne de son premier enfant, le tout dis-:
_— simulé dans les parvis inférieures de la

ML Tessier élu par une ceñtaine de voix dite fosse, EY
—_ Onluidit que les deux cercueils. de la

Rimouski, 4 déc.Voici, aussi exacte-| première inhumation étaient pourris et
;ment que possib e, le résultat de l’élec- qu'on les avait jetés sur la voie.

tion qui a eu iieu aujourd’hui entre M.! Que le bois de ces dits cercueils n’était -
Asselin, conservateur, et M. Tessier, li- pas pourri comme on l’a prétendu etl’eût-

béral: . , (il été, que personne n’avait été autorisé à
Tessier Asselin l’enlever:

St, Mathieu...... RR £1 Que cette conduite est une violation
St. Simon...….….…......... égaux. flagrante de la propriété et attentatoire
St. Fabien........... oo. 87 en tous points aux droits sacrés des ci-
Bie...... 0015500010 1 toyens. ;

St. Valerien.......... vee 1 “DEFENSE
* * > .

Bima(oil).EE 2 ; MM. Loranger, Beaudin eb Cardinal,
(paroisse)... 53 jchargés de la défense, plaident que rien

Ste. Blandine. ....... _… 93 {n’a été fait dans cette affaire contraire-
Neigotte.....….….…..…....… 4 {ment aux règlements du bureau de santé
Pointe aa Pore. ......... g jet ducimetière. M. Panneton aurait de
St. Anaclet.......... _… 9g {plus reconnu que les deux premiers cer-
Ste. Luce... . 3 cueils étaient pourris et aurait déposé
St. Donat. ....UC lui-mêmeles ossements dans le nouveau
St. Gabriel. .... i 4 cercueil. Selon les ; règlements, les
Ste. Flavie .....Ce ¢ |fossoyeurs auraient brûlé les morceaux

so pourris.
RyPUS 8 6 Quant à la questionde violation de

Ste. Angèle …11111 Li 34 propriété, il wy aur it plus de doute
St. Moise. ... over. 23 depuisl'affaire Guibord: les marguilliers
St. Octave..... Co… 90 ont droit de faire tous les règlements

MecNider (Sandy Bay).... 35 ACaos, . .
St. Damase. . on... ARE | , Ce procès, qui aura un certain reten-
St. Ulric.... LL. 42 tissement,offre un grand intérêt à toute

Matane......... verre... 28 la population.
Canton Tessier ...... A. 15
Ste. Félicité ............ 19 Une traversée orageuse
Dalibert.....….….….….…….…..... .e 15
Romieu ....2..1000000000 12 Le steamer Ztruria,de la ligne Cunard,

—… —— (arrivé mardi matin à New-York,avec 444
391 248 |passagers, a eu une traversée fort ora-
248 geuse. Parti de Liverpool le 24 novem-
_— bre, l’Ætruria a été retenu pendant plu-

Majorité pour Tessier... 143 sicurs heures & Queenstown par un épais
brouillard, les chauffeurs ont profité de
l’occasion pour soulever toute sorte de
ldifficultés. Après avoir quitté Queens-
town, le paquebot a rencontré un temps
menaçant, puis toute une série de tem-
pêtes qui a duré quatre jours consécutifs,
avec violents coups de vents de l’ouest et
‘une mer très grosse. Le 20, un passager

; d’entrepont, un Irlandais nomméPatrick
l Hayes, âgé de trente-trois ans, se prome-
;nait sur le pont, lorsqu'il a été renversé
,et tué sur le coup par une lame gigantes-
que Le corps de cet infortuné a été mis,
l’après-midi, dans un sac et jeté à la mer
javec le triste cérémonial habituel Le
service funèbre a été célébré par Mgr
O'Reilly, archevêque de Troy, qui se
trouvait parmi les passagers de cabine.
J

 

Max O'Rell, le célèbre conférencier
blé franço-anglais, sera à Ottawa le 6 février

1890.

 

LES ECOLES SEPAREES

Il y a seize ans en Angleterre, dit le
Manitoba, og, avait essayé de créer des
écoles neutre semblables aux écoles
communales de France, où il est interdit
d’enseignerla religion, de parler de ses
dogmes. 4
Comme les Anglais sont hommes de.

sens et très'observateurs, ils se sont vite:
aperçus du mal que telles-écoles peuvent
faire à un pays. Le gouvernement a
institué une commission pour étudier
cette grave question, Au rebours de ce
qui se passe ordinairement en France, il
y a appelé des hommes de tous les partis
et même de toutes les conditions, des ou-
vriers aussi bien que des avocats et des
pharmaciens.

Cette commussion a tenu cent séances,
Elle a déclaré, d'après tous les renseigne-
ments qu’elle a recueillis :

1. Que presque tous les paronts veus
lent quel'instruction religieuse suit don-
née à leurs enfants:

2. Que l’enseignement donné le diman-
che seulement n’est point suffisant pour
former une conscience chrétienne ;

3. Que la meilleure condition pour
former un honnête homme, un homme
moral, c’est la connaissance de la religion
enseignée par Notre - Seigneur Jésus-
Christ.

C’est de cette commission dont Mar
Taché a parlé dans sa première lettre sur
la question des écoles.

 

 

LE CHEMIN DE FER DE TEMISs
COUATA

L’assembiée générale annuelle dea
actionnaires du chemin de fer Témiscouata
a eu lieu mardi à la Rivière du Loup. Lea
messieurs suivants ont été élus directeurs
pour l’année prochaine:
MM.John J. McDouald, Hector Ce

meron, C R., honorable George Irving
Dr Grandbois, M. P., Wm, McCarthy,
J. I. Tarte et R. Ryan.
La nomination de M. Th. Crockett au

poste de surintendant général a été con=
firmée. À une assemblée des nouveaux
directeurs, M. W, J. McDonald a été élu
président, et M. Hector Cameron, vices
président.

ered
<3

OR PLAQUE SOLICE
Æ Afin d'introduire nos montre
3 et autre bijouteries pour 60 joun

Pr

      
nous envoierons ce beau: jo
d'or fin plaqué à aucune adre:

ME sur reçu de 32 cent en timbre
CN Post; et aussi envoierons sam

autres charges notregrand catalogue de montrés e
bijouteries &c. avec des terms très avantageux auf
Agents. Ce joue est d’une qualité très fine et gua
rantè de durer des années et soutenir l'essaid
l'acide, est offert pour 32 cent pour 60 jours seule
ment. Envoyez votre ordre immédiatement et vou
recevrez un joue volant $2.00 gour 32 cent.
CANADIAN WATCH AND JEW LLRY C¢
€& 4» Adelaide St, East Toronto, Outs, 7
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P.TITES NOTE»

Le lieutenant gouverneur Royal est ve-
u à Ottawa pour conférer avec le gou-
ernement sur les choses po.itiques du
ord Ouest. 7

La Gazette affirme que le gouvernement
al a dépensé au delà de $12,000 dans
pv de Brome pour faire triompher

candidat. Une perte sèche, quoi !

Une députation de personnes ‘zpor-
tes de la Colombie Anglaise arrivée

ior à l'hôtel Russell, doit demander au

touvernement d'’abnlir la taxe de $50
fo les Chinois,

L’hon, M. Bowell, Sir John Thomp-
jon et l’hon, M, Foster ont eu un long
nciliabule, dans le bureau de M.
essop, expert du gouvernement fédéral,
sujet de la révision du tarif,

Le nouvéau roi du’ Portugal, Charles
er, vient d'envoyer à M. Carnet? gzand

n de ia Tour et l’Epée, grand cor-
n qui ne se donue qu'aux souverains ou
x princes de sang royal.

Le gouvernement provincial fera une
euvelle vonte d’environ quatre mille
pile de terre boisée. Le prix du permis
c coupe et le loyer de la première année

geront payables au comptant.

La majorité de M. England dans
me est de 197. C’est un chiffre

norme quand on songe que M, Fisher,
député libéral du comté, a été élu aux

ernidres élections générales par environ
0 voix,

Le Pape n'a pas été invité à envoyer
fin délégué à la conférence anti-esclava-
iste de Bruxelles, On dit que le gou-
ornement italien s’est.opposéà la pré-
nce à ce congrès d’un représentant du
atican.

L'honorable M. Carling, ministre de
f'Agriculture, à rejeté avec dépens la re-
uôte de la compagnie royale de la lumière
loctrique de Montréal qui demandait
‘annulation -de la patente de lun:ière
ectriqueEdison.

Les dépêchestélégraphiques nous rap-
tent qu'un désastreux incendie vient

fsconstr une partie de la ville de
ston.
Voilii .lcux grands incendies aux Etats-
nis depuis trois jours, Après Lynn
ient 13 ston, qui a pourtant un service
38 bicu organisé contre le feu. Les per-
# sont estimés à au-delàde $10,000. Ce
ui porte les pertes. encouruez- par les
mpacuies-d'agsurancesdepuis trois jours

à $20,060,000. Tew ‘

LE...getine annonce qu’il ne sera plus
Fon « Digby, mais 2 Weymouth ou la

  
    

 

ulation est en majorité française et
0 fe coninterce est beaucoup plus actif.

La nouvelle élection devenue néces”
aire par l'entrée!de l’hon. M. Colby dans

fle gouvernement est fixée au 16 décem-
L'appel nominal aura lieu le 9.

Le Herald dit que la nomination de M,
Colby doit être considéré cymme un aver-

i ent donné & M. McCarthy, à M.
‘Brien,

. Le Mail, le Witness, etc., sont furieux
e l'entrée de M. Colby dans le cabinet
Sdéral. Onallègue que ce portefeuille

18 récompense de son attitude sur la
uestion des bicns des jésuites et oncon-
eille aux électeurs de Stanstead de lui
usciter un adversaire.

D'après les rapports des inspecteurs
établissements industriels, le nombre

jeunes ouvriers de douze à seize ans
mployés dans les usines de toute l’Alle-
agne, à la fin de 1888, s'élevait à peu

de 200,000, sur. lequel on compte
7,639 jeunes filles. Il était en 1886 de

1155.582 ; en1884, de 154,339.

 

L'Etendard demande des éclarcisse-

nents, Comme leconfrère parait aussi

uri qu’aveugle, il serait inutile de lui

en donner. Il ne faut pourtant pas s'ou-

Meir les oreilles bien grandes pour saisir

Xe qui se dit et se chuchote aux quatre
koins du pays depuis quel que temps con-
Me nous.

D'oùtout cela provient-il?De la politique
A'aventures imprudentes etde bruyantes

Yantardises du gouvernement Mercier.

Depuisl'agitation Riel a-t-on eu un ins-
tant de calme en cebeau pays du Canada ?
Quel'Ete.lard étudie les dangers aux-
quels nos imprudences ont exposés nos

Sempatri: tes d'Ontario, du Manitoba et

du Nord Ouest, et il en retirera les

fclaircissements qu’il demande,

 

La Jr:‘ice crie à tue-tête que M. En-
Rand a été élu en déclarant la guerre
mex catholiques,
Pourquoi blaguer auesi cyniquement
lecteurs ? Pourquoi, disons le mot,
tir aussi effrontément ? Quand tout

munde sait que M. Richard White, M.
&,, védactourde la Gatetts, le principal
téganisateur conservateur, a condamné
Mic tous les hustinge la conduite des agi-

et préché la paix, la concorde.

LE CULTIVATEUR
meet
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LA MORTALITÉ

Il semble que l’on n’a point donné

toute la publicité désirable à une ques-
tion récemment traitée dans le Journal

d’Hygiène populaire par le Dr Desroches,

de Montréal, alors que cette question se
rapportait à des intérêts d'ordre majeur.

Depuis des années que l'on s'étonne

dans le public et dans la presse de l’ac-

croissement de la mortalité dans certaines

classes de notre peuple, il convient pour-

tant de se renseigner exactement sur la

mesure de cette augmentation en atten-

dant que l’on trouve moyen d’enrayer le

mal,

Une compilation préparée avec soin
par un professeur de l’Université Laval

a déjà révélé au publicun fait dontcelui-
ci ne se doutait guère : c’estque la classe

est décimée par une foule de maladies,‘

quelle autre classe de la société,
“ On a même dit dans le temps à quoi
tenait cet excédant de mortalité chez

nos travailleurs et tous les gens bien pen-

sants en sont venus depuis à la conclusion

que cette proportion ne serait aucune-

ment modifiée si l’on ne tenait pas

compte, dans l’avenir, des règles hygiéni-

ques,si les corps publics ne se préoccu-

paient point d'introduire des mesures de

préservation dans l'intérêt sanitaire de

à classe ouvrière.
Aujourd’hui, l’opinion est saisie d’une

autre question non moins intéressante et
qui, commela première, faitvoir la né-
cessité de répandre la science hygiénique,

11 s’agit cette fois de la mortalité des en-

fants qui depuis quelques années accuse,

dans nos familles canadiennes unaccrois-
sement vraiment alarmant pour J'avenir

de notre race.

M. le Dr Desrochess’estdonnéla peine

être publié dans toute la presse du pays
puisque la publicité est encore le plusaûr
moyen de mettre les familles en garde
contre les dangers qui les menacent et
qu'elle force les autorités à s'intéresser à
des questions qu'elles ant . malheureuse-

ment trop négligéedans. ls passé.
Les calculs de M. le Dr Desroches por-

l’année 1888, Lo
Pourles principales villes de la pro-

vince de Québec, cette mortalité s’élève à

31 pour 1,000 habitants, tandis qu’elle ne
dépasse guère 20 aux Etats-Unis et en

Angleterre et 22 en France.

Les 27 villes du Canada dont on fait

mensuellement la statistique mortuaire,

comptaient l’année dernière, une popula-

tion canadienne-française d'environ 224,

872 habitants ; le total des décès a été, en

1888, de 7,594, soit un taux de plus de

33 par 1,000.
La population collective des sept prin-

cipales villes de la province de Québec,
était l’année dernière, de 320,188 habi-
tants, La mortalité chez les enfants au-

a un taux de 21 pour mille.

Les causes de ces décés se retrouvent
en majeure partie danslesmaladies zymo-

tiques, mais le Dr Desroches leur assigne
en même temps une autre cause : c'est

l’ignorance presque absolue des lois hy-

donner aux jeunes enfants.

ardeur à la vulgarisation des sciences so-
ciologiques dont l'hygiène est comme ia

mère, puisque l'amélioration de la santé
publique et de la conservation de l’êôtre
humain représente son but et son pro-

gramme.
C'est à cette œuvre que le Dr Desro-

ches convie tous ses confrères et les auto-

rités compétentes

Dansl'intérêt de notre pays, pour le

plus grand bien de notre population, nous
souhaitons que cet appel soit entendu.
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L'insoimnie

Elle est souvant causée par un rhume
harrassant et fatiguant qui peut être fa- cilement guéri ai le remède couvenable—
le Baume Pectoral d'Hagyard, est pris 3

| temps. Les propriétés adoucissantes, re-
| confortarntes et expéctorantes de ce re.
mbdde oa rendant ['usage merveilleux
dans toute famille pour les cas de rhume
d'ustemac où autres affoctions dues au

| froid,

ouvrière, dans nos villes manufacturières,

notamment la phtisie, et paie ua plus:
large tribut à la mort que n’importe

de faire à ce sujet un relevé qui devrait |j

tent sur la mortalité des enfants dans |

dessous de cinq ans se chiffre à 6,905, soit

giéniques, c’est l'ignorance des soins à

Il en conclut qu’il faut travailler avec

LES FOUDRAS BE LA BONNE
PRESSE

Onse rappelle toutes les foudres que

l’Etendurd et les gazettes de son école

journal quand il a osé dire qu’ou ne de-

vait paz faire montre des décorations et

des bénédictions du Pape dans le but de

surprendre la bonne foi du peuple et de

s’attirer ses suffrages en faveur d'un par-

ti politique. Suivant ces journalistes

charitables et relig'eax,notre dire t:ur ne

serait qu’un blasphématour et un impie,

Voyons doncsi c’est aussi l'opinion de

Den Sarda, et pour s'en convaincre, nous
n’avons qu’à jeter les yeux sur un de ses
ouvragesquia reçu l’approbation du Va-
tican même ; nous voulons parler de son

livre intitulé +‘ Le libéralisme est un
pêché.” Au chapitre. ‘‘ Que faut-il pen-

ser des relations que le Pape entretient
avec les gouvernements et les personages

libéraux,” l'auteur parle dela nécessité où

se trouve le Pape detraiter avec les chefs
des différents pays, voici ce qu’il dit :

 
+ N’ést-il pas ridicule qu’un catholique

se prévalant aussitôt de cette conduite,
nous la présente comme la sanction des
doctrines quel'Eglise ne cesse de com-
damner, eb comme l'approbation d'actes
qu’elle ne cesse de combattre ?

** Voyons,est-ceque l'Eglise sanctionne
le Coran, en traitant de puissance à puis-
sance âvecles sectateu:s du Coran ?  Ap-
prouve-elle la polygamie parce qu'elle re-
goit les présentset lesambassadesduGrand
Turc ?Eh bien ! c'est de la mêmefaçon que
l’Eglise approuve le libéralisme, quand
elle décore sesrois ou ses ministres,
quand elle leur. envoie ses bénédictions,
simples formules de courtoisie chrétienne
que le Pape accorde même aux protes-
tants, C'estun sophisme que de pré-
tendre que l'Église autorise par de tels
actes ce que par d'autres actes elle ne
cesse de éondamuer. Son ministère di-
plomatique n'annule pas son ministère
apostolique ; et c'est dans ce dernier qu’il
faut chercher l'explication des contradic-
Lions apparentes de son ministère diplo-
Jpatique. ‘
…* Ainsi se comporte le Pape avec
Yes chefs des nations, ainsi I'Evéque avec
ceux du diocèse, ainsi le curé avec ceux
do la paroisse, Chacun sait jusqu’où vont
ces relations officielles et diplomatiques
et quel en est le véritable sens; seuls, les
malheureuxsectaires du libéralisme et
ceux qui en“font entachés l’ignorent ou
feignent de l'ignorer.

Dou Sarda est lui-même un blasphéma-

teur, puisqu’il a l’audace de dire que les

{bénédictions du Pape ne sont que de sim-

ples formules de courtoisie chrétienne qu'il
accorde même aux protestants,

Voilez-vous la face, pieux rédacteurs

de la bonne presse ! La bénédiction que
M. Mercier recevait dernièrement de

Romen’est qu’une formule de courtoisie

chrétienne; Et n'oubliez pas non plus,
vous qui prônez partout cette courtoisie

du Papeà l’égard du premier ministre

dans le but de faire du capital politique,

quec’est un sophisme de prétendre que

l’Eglise autorise par de tels acres ce qui

par d'autres actes elle ne cesse de com-

battre.

Aux détracteurs du Canadien de lire

attentivement les paroles de Don Sarda,
>

RIMOUSKI

Jeudi soir on a tenu à Ste-Angèle une

grande assemblée vù nos amis ont rem-

porté un brillant succès.
M, L. G. Desjardins, député de Mont-

morency, à fait la discussion avec M,

Dessaint, M.. P. et M. Desclhène, M. P.

P., de l'Islet. M. Desjardins a rempurté

ün véritable triomphe. Il a été acclamé,

M. Asseliti est arrivé pendant l'assem-

blée et les électeurs de Ste-A ngèle lui ont

fait une ovation. Son discours a été ma-
guifique et tres applaudi.

  

————————

Tout le monde à remarqué hier le noble

langage par lequel l’Empire, le grand or-

gane conservateur d'Ontario, a protesté

contre le malheureux attentat dout Mgr
Walsh à été la victime mercredi suir à

Toronto. Très bien, confrère, C'est ainsi

que se conservent les glorieuses traditions
du parti conservateur.

ÀÂ propos de ce regrettable incident, le
Canada dit qu'il eat difficile de dire où

tout cela va nous mcuer. ‘* Nous allons,

dit-il, 3 une oatnstruphe. Lessigues pré-

curseurs augnentent chaque jour. Pre

Dons garde Qu'il ic suit Lrop tard duusain.

 

ont lancées contre le directeur de notre |

LA POTENCE A ONTARIO

Le meurtrier Harvey oxpie son orime sar

l'échafaud

Les derniers moments, — Pénibles inei-
dents.—Terrible agonie du mal-

heureux

Guern, Ont, 2g.—Le dernier acte de
la tragédie d'Harvey s’est passé à huit
heures ce matin. Dans le cours de la
nuit, l’archidiacre Dixon passa quelques
heures avec le condamné à mort et le con-
sola. Il l’a aussi visité ce matin. Harvey
a passé assez joyeusement les derniers
moments de son existence. Il a pris un
bon déjeûner. A 7.55 le bourreau entra
dans sa cellule et lui garotta les mains
puis le triste cortège se rendit au lieu de
l’exécution. Harvey paraissait ‘attéré et
ilnelevalavue qu'uneseule fois et c’é‘ait
en arrivant près de l’échafaud. Les prières
pour les mourants furent récitées par
{’archidiacre Dixon et pendant qu’on les
récitait le bourreau mettait le bonnet sur
la tête du malheareux Harvey, coupait fa
corde de la trappe et le lançait ainsi
entre ciel et terre. Cette exécution a été
la plus mal réussie qu’on ait jamais vue.
Le poids qui devait tenir le corps du sup-
plicié élevé en l’air n’était pas assez pe-
saut et l’échafaud assez haut pour rompre
le cou du condamné, Ce dernier fit de
terribles coutorsions et il était évident
qu’il n'était étranglé que peu à peu,

Les personnes présentes sont unanimes
à condamner la maladresse dunt a fait
preuve en cette circonstance. Le nœud
de la corde glissa et vint s’accrocher en
avant de l’oreille On pouvait entendre
les râlements du supplicié en dehors
même des murs de la prison. Plusieurs
des personnes présentes quittèrent aussi
vite qu’elles le purent le lieu de l’exécu-
tion. Après que le cadavre fut descendu
on trouva dans les mains du pe..du des
morceaux d’une lettre de sa fille et de son
fils. :

 

- Incendie d’an hôpital
ar

Loxpres, 29 —I’hopital des personnes
atteintes de fièvre à Rochester, a été in-
cendié,
mais 15 d’entre eux ont couru le plus
grand danger possible durant un certain.
temps. :

 

UN MEURTRIER ASSASSINE

Un Canadien-Français poignardé dans
une prison par un compagnon de

chaine.—Un châtiment

Un Canadiendu nom de Philippe : La-
coste, de Woonsocket, qui fut arrêté en
cette dernière ville par l'officier de police
Duhaime, pour le meurtre d’un Canadien
nommé Michel Delâge, à été, mardi assas-
siné dans la prison d'Etat de Rhyde
Islande Lacoste, condamné aux travaux
forcés à perpétuité, à été tué parun nom-
mé John McCarthy, condamné à cing aus
de prison pour vol, qu’un considérait
généralement comme un maniaque inof-
feusif. Les détails du crime sonu révul-
tauts. On ignore le mobile de cet atruce
assassinat ; niais on croit que McCarthy a
tué Lacoste parce qu'il le supposait l’in-
stigateur d'un complot imagiuaire dirigé
coutre sa vie,
La tragédie a eu lieu à 7.30 heures du

matin, un peu après l’entrée des prison-
niers dans la boutique de cordonnerie,
Lacoste était peuché sur son ouvrage
lorsque McCarthy s'approcha de lui à
pas de loup, et tirant de dessous sa blouse
un couteau à la lame très acérée, il l’en-
fonça dans le cou du prisonuier,décrivant
un demicercle et tranchant veines et ar-
tères. Il replougea son couteau sept ou

Lacoste avant qu’on parvint à le lui en-
lever.
Lacoste n'a pas tardé a rendre le der-

mier soupir,

La victime de ce brutal assassinat était
Un assassin lui-même. Après avoir été
bouvier (coteboy), duns l'Ouest, il revint
à Woousocket ou, un jour, il eut une
violente querelle avec un nommé Michel
Delâge, dans Une tuaison de réputation
douteuse. Des mints on passa aux Voies
de fait, et finalement, Lucuste, tirant vu
revolver de sa poche, en décharges un
ccup dans la tête de son adversaire qui
tomba mort à ses pieds.

Lacoste, voyant qu’il avait commis un
meurtre, s'enfuit de Woonsucket. Son
signalement fut envoyé daus toutes les
directions, et c'est à Holyoke qu'il fut
arrêté.

C'était le 21 janvier 1886, l’ufficier de
police Duhaime était de faction sur la rue

Piété de Woodruff, il y vit un homme
aux allures étranges qui cherchait à 1wet-
tre au clou une montre d'argent, ll eut
aussitôt des duutes ut épia tous les mou-
vements de l'individu. En sortaut du
Muont-de-Piété, ce dernier descendit la
rue Maia, l'officier Dubuime suivant de 
près. Arrivé sous un reverbère, M. Du
-bxieme put distinguer sur la joue de son
: homme une tache rouge, qui faisait parti
: du signalement venu de Waonsoket. 11
le suivit jusqu'a la rue Cabot, où hahitait
un des vucles de Lacoste, et il alla ausai- !

{Le Grand Remede pour Maladies vu Foie

Tous les malades ont été sauvés:

Luit fuis duns le corps du malheureux.

Maine En passant devant le Mont-de-'

i

: la plus busse hi aucune des soumissions.

tôt prévenir le chef de police de sa décou
verte.
Le capitaine Herbert, les officiers Du-

haime et Priest furent chargés d’aller l’ar-
rêter, ce qu'ils firent sans peiue vu que
Lacoste n'oppusa aucune résistance.

Au moment de son arrestation il était
occupé à jouer aux cartes. Il reconnut
avoir assassiné Delâge, mais à sou corps
défendant.
Le lendemain il fut renvoyé à Provi-

dence sous la garde de deux ofticiers, Il y
fut subséquemment jugé et condamué aux
travaux forcés à perpétuité, la plus grande
peinequ'on puisse infliger dans le Rhode

and. ,
TM était âgé d’une trentaine d'années, et

avait tenté deux fois de s'évader depuis
son entrée au pénitencier.

DR. RADWAY’S
SARSAPARILLIAN

RESOLVENT!
Le plus grand purificateur du sang

Pour la Guérison de toutes les Maladies
Chroniques 7

Rhumat'<me Chronique, Maladjes Scrofu-
leuses, Syp..ilitique, ete, (voyez notre livre
sutles lualadies vénériennes, etc, prix vingt-
cing cents), Iénflures des glandes Toux sèche,
Allections cancéreuses, saignement des pou
mons, Dyspepsic chronique, Enflures blanched
Tumeurs, Ulceres, Hydropisie, Salt Rheum, -
BDronchites, Consomption, Diabetes, Maladies
de la Vessie, des Rognons, du Foie, etc.

LE SCROFULE
Soit transmis par les parents soit contracté ost
a Japortée curative de la Sarsapariillan Résol-
vent. .
Iin vente chiez les plarmacions, unc piastre

la bouteille.

PILULES REGULATRICES |
—_— DU —

DR. RADWAY’S

  
   
   

   

   

   

    

  
   

           

  

  

   

   
   

   
  

 

 

noir

ess

pit

Se

Tous
awl
ju
ment

sr
iso
Ey
vale

ja d
hand

(HR

2 Wl

amd

and
Vou

Pr,
ti, |
entre
deux 0
apa

i]
bou en
fans
mais D
demand
“nt les
Oblé,
wl ls
dose
Fi
hon imé
fit atte
ad am

3a
word
Ei

et d'Estomao
Parfaitement sans goût, également erws-

loppées d’une gomme douce, purgent régullè-
rement, purifient, nettoient et renforcient,
Pour la guérison de tous désordres. d'esto-

mac, Entratiles, Maladies, de Rognons, Vessie
Maladies nerveuses, Perte d'appétit, Mal de
Tête, Constipation, Indigestion, surcroit de
Bile, Fièvre, Inflammation des Intestins, Hé-
morohides et dérangements des V.isceres in
ternes, purement végé. al, ne contient pas de
mercure, munéral ou drogues délétères.

Prix: 25ctspar boîte, in venle chez Lous
les pharniacions,

‘““LEMEILLEUR JAMAISESSAYE”
"Dr.Ranwar & Co.— Chers messieurs : J'ai

usé de vos pilluios pendant au-delà de quinze
ans, J'avais l'habitude de souffrir considéra
blement d'ua tetinpéramment billeux, lorsque
“ en la Lonno-fortune de lire votre adresse, et
depuis que j'ai usé Une première fois de vos
pilules, j'ai toujours prévenu ces maladies en !
en prenant deux ou Lrofisà chaque syinptôme, .
Let Je m'en suis toujours bien trouvé,

Louis Costa, Camde:

Rd

bi wy

Pes

ids i

poutre

ler

J.
 - «

DYSPEPSIE
Les symptômes de cette maladie sont des

brûâleme”rcs d'estomac, des indigertions, des
maux de téte; Ila ‘ Radway Sarsaparillian,”
avec quelques ‘“ Radways Pil's,” estun remède .
efficace pour cette maladie. It restore le eystè-
me digestif, ot le remet A ses fonctions ordi.
naires, Prenez la médecine et Observez les di
rections, et vous serez guéri,
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Condamné depuis 18 ans
Massin, P. O. Gray, Co, Ont, Déc. 1888.

ER, RADWAY.—Ma mère était condamnée pal
gon inéducin comme incurable depuis 18 ans;
elle sopitrait de dyspepsie. Jèl'e à pris six bou:
teiiles de votre ‘’Itésotvent,” cllo à été guéri el
se porte encore trè -bien. i

ROBERT MCGREGOR.

Dyspepsie avec Palpitation |
Black River, N. S. — DR RADWAY.— Che:

monsieur, J'ai été malade de dyspopsie pen
dant quatre ans ; je souffrais de plus de la pal
pitation de cœur: J'ai pris des pilules et de
votre * Résolvent ” et jal été guéri.

A. P. BARRY,

Dyspepsie de vieille date

Dr Ranpway.—Je souffrais depuis plusieur
années de eyspupsie ct de maladie dufoie. J'a
fait usag de Vos pilules et de votre ‘‘ lésol
vant ” et j'ai été parfaitement guéri. C'est le
meilleur medecine que j'ui jamais pri dans
ma vie.

cif,
Big,

Jag
‘te
tir

WILLIAM NoON+=.

A Adressez-vous 4 Radway & Co., 11), rue
St-Jacques. Montréal, pour avoir le. livres
d'avis.

 

AU PUBLIC |

Assurez-vous, quand vous demanderez les
remèdes do Radway, si le nom “Hadw :v,” cal ;
bien sur ce que vous achetez, Co
 

 

ES SOUMISSIONS cachetées adressées ac
souasigne, avoc l’endos ‘* Soirnission pour

une voùle,” seront reçues jusqu'au Jen ‘i 5 dé
cembre inclusivement, puur la con Lion
‘d’une voûte en fer et acier dans j'é de
l'Est, QU burEau du gouvernement & ‘HULWA,
suivant lcs pans que l'on peut const ler au
département des travaux publics, a Ottawa.
Caaque soumiasion devra éire accompagnée

,d'un chequo de banque accepté, cyal a cing
:gour cent du montant qui y est inscrit, et
payable à l’ordre de l'nonorable Ministre des
‘ravaux Publics. Ce chèque scra confl-qué si

l'uijudicataire refuse de signer le contrat,
aprés notification, on sil no l'exécute pa inté-
Etulemeut, il scra renus si la sournission n'est4
pus acceptée.
Le département ne s'engage pas à accepter

 
Par ordre,

A. GOBRIL.
Secrutaire

Département dea Travaux Publics,
ttawa, 14 novembre 1639.

30 novombre.—3f 6-0-cL   
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LA “PATRIE” PARLE FRANC

En réponse à un petit entrefilet de la
Presse sur la distribution du picotin par

le gouvernement local, la Patrie publiait
avant hier un article dans lequel les là-
cheurs et les réactionnaires sont brossés

de la belle manière. Nous sommes peut-

être en retard, mais le confrère dit surle

compte du parti qui gouverne aujourd’hui

la province des choses trop intéressantes

pour que nousrefusions à nos lecteurs le

plaisir de lire ça.
Cet incident politique auquel on nous

fait assister depuis quelque temps n’a

rien d’extraordinaire pour nous, mais

notre clientèle tient sans doute à être

renseignée, et il ne serait pas gentil de la

priver de ce plaisir lv

Nous lisons donc dans la Patrie:

Tous ceux qui, comme nous, s’énor-
gueillissent du vieux titre de libéral sont
aujourd’hui unis dans un même senti-
ment d’amour du progrès et de haine de
la réaction. Ces hommes là obéissent à
des convictions profondes et ne sont pas
les lâcheurs qui fléchissent devant la
férule d’un maître. On paie aujourd’hui
des domestiques comme autrefois on
achetait des esclaves, mais ni l'une ni
l’autre de ces catégories de politiciens,
ne sauraient avoir de droit sérieux au
titre de libéral qui les fatiguerait d’ail-
leurs dans leur besogne de tous les jours.
Vous nous parlez ainsi, confrère de la

Presse, des impressions da Palais de Jus-
tice, des commissions payées par les
entrepreneurs et de l’appétit vorace de
deux ou trois politiciens bien connus qui
accaparent tout le patronage.

.…..........................

M. Louis Perrault est un imprimeur
bon enfant et bon viveur, homme d’af-
faires pour qui deux et deux font quatre,
mais nous avions un peu raison de nous
demander, à la Patrie, si c'était lui, pen-
dant les dix dernières années, qui avait
publié, chaque jour, un journal qui fai-
sait les luttes du parti libéral,
On avait oublié les luttes de dix années,

pour un endossement utile, mais portant
bon intérêt, et la récompense ne s’est pas
fait attendre. On avait tout ou presque
fout accordé le patronage des impressions
à M. Ls. Perreault qui les exécute encore
aujourd’hui.
Et la Patrie ne s’est jamais fâchée pour

tout a, espérant qu’avec sa générosité
bien connue, M, Perreault viendrait à la
rescousse en souscrivant largement au
fonds d’élections. L'hon. M. Duhamel
pourrait en dire quelque chose au sujet de
Pélection de Brome, parait-il,
sernoeu 050.022 6900 0201000060 2000

Quant aux commissions payées par les
entrepreneurs pour des fins politiques,
cela ne va ni mieux ni pire que sous le
régimie conservateur, avec cette différence
paraît-il, qu'on divisait plus impartiale-
ment chez les bleus où les affamés étaient
en plus grand nombre.
Quant à faire disparaître la Patrie qui

deviendrait gênante en restant libérale,
cela est une toute autre affaire.

D'ailleurs l’équipée du Temps pourrait
servir d’exemple à l’occasion, et ain d’ai-
der au succès du partilibéral, nous serons
peut-être appelés à faire de nouveaule
sacrifice de servir gratuitement la Patrie,
comme nousle fimes pour les abonnés de
ce pauvre journal qui mourut d’inanition,
après trois mois d'existence, et dont la
mémoire revit parfois devant les tribu-
naux au sujet de querelles existantes
entre les actionnaires.
arses rane

......w.....

+...…

11 n’en était malheureusement pas ainsi
du National qui disparut dans les cir-
constances quel’on sait, alors que l’hon.
M. Laframboise sacrifiait pour son exis-
tence une bonne partie de sa belle for-
tune d'autrefois.
La mêmethistoire se passait alors et on

accoridait tout le patrovagu du gouverne-
mont à des gens qui n'avaient jamais rien
fait pour le parti, mais qui payaient de
fortes commissions, et ou laissait mourir
d’inanition l’organe dû parti, le National,
qui engouffrait avec lui la fortune d'un
patriote.

£
ss even cP eres.

Nous demandons à M. David, qui est
un honnête homme, d'ouvrir les yeux et
de veiller à ce qui se passe et à ce qui va
probablement se passer avant longtemps.
C’est un bon libéral, et son mandat de
député lui fait un devoir de surveiller les
nominations et le patronage du district,
zar on prétend, qu’il aura avant peu un
maître ct un directeur qui lui serait
envoyé de la capitale pour certaines fins
encore inconnues bien que déterminées.
L'expérience de M. David, dans le

passé, doit le rendre soupçonneux de
l’avenir, et il ne faut plus qu’on lui fasse
convoquer et réunir des comités de con-
sultation, pour accorder certains contrats
du gouvernement, alors que ces contrats
avaient été donnés à son insu quinze
jours auparavant.

Ce sont là des fumisteries que nous
dénonçerons toujours

| au-dessus de l’arbre de couche de l’éléva-

! plete.

DIX MILLIONS EN FUMÉE
Tout un quartier d’affaires de Boston

détruit par un incendie

Boston 28.—Vingt grandes maisons.
d'affaires formant quatre grands blocs ont
été incendiées aujourd’hui, Onévalue les
pertes à $10,000,000.

L’incendie le plus désastreux que cette
ville ait eu à souffir depuis 1872 et qui
en pertes de propriété fait plus que riva-
liser avec la conflagration de Lynn, Mass,
s’est déclaré à 8.20 ce matin, dans la bâ-
tisse au granit à six étages de Jordan,
Marsh & Co. Cette bâtisse était occupée
par MM, Brown, Dusrell & Co, mar-
chauds de marchandises sèches, coin des
rues Bedford et Kingston. Le grand
incendie de 1872 éclata au coin des rues
Kingston et Summer. L’alarme aujour-
d’hui fut sonnée puur la même boîte qu’en
1872.

L’incendie d’aujourd’hui a duré six
heures, consumé plus de deux acres de
territoire couverts de splendides bâtisses.
Les pertes sont actuellement évaluées à
$10,000,000,
Le feu fut découvert par un facteur de

poste qui s’aperçut que les flammes
s’échappaient du toit de la bâtisse Brown,

teur. Ce facteur en prévint un homme
de police qui dunnal'alarme.
Une alarme générale suivit de très près

la première, car on vit qu’on ne pouvait
Tuaîtriser le feu avec les pièces ordinaires
de protection contre les incendies. Puis
il devint nécessaire de faire un appel aux
villes voisines pour obtenir du secours.
A 8.45 a. m.. les flammes s’étaient

propagées à la bâtisse d’échange de chaus-
sures et de cuir, autre grande maison en
granit, voisine de celle de Brown et cie.
De là les flammes se dirigèrent sur d’au-
tres bâtisses des rues Bedford et King-
ston eb ne s’arrêtérent qu’après avoir
accompli leur œuvre de destructioncom-

On calcule qu’il y a 200 établissements
de commerce qui ont été consumés et 100
agences de New-York,

Voici un état des assurances tel que
fourni par les agents des compagnies
ayant des risques dans le district incen-
did,
D’abord le montant total des assuran-

ces est de $2,700,000. Les compagnies
intéressées sent les suivantes et pour les
montants suivants :

Liverpool, London et Globe... 200,000 !
Royal assurance,.....…........ 184,000

| LEGISLATURE PROVINCIALE
—

La 4ème session de 6ème parlement de

la province de Québec s’ouvrira le mardi

7 janvier prochain,
L'avis officiel de convocation a été pu-

blié samedi dans le numéro de la Gazette

Officielle,

 

ELECTION DE BROME

Le candidat'conservateur élu par 154voix

Monrréar, 28.—Voici un état des ma-
jorités dans l’élection qui a eu lieu dans
le comté de Brome aujourd’hui :

Majorités,
Englands Duffy.

Abercorn ...….....…..... 16
Knowltun..……….…........ 72
Ralston....….…..……....... 33 3
Bolton-Centre..…....... 76 oH
Sutton...DZ [3
Millington ..….…….….... 20 ,
Adameville............. 13 :
Mansionville ..…….……..... 62 Li
Bolton-Ouest....….…...……. 18!
Brome-Ouest.,......... 12
Sutton-Nord ...….…….… 53
Farnham-Est...…….……..…..… 44
Brome Corner.......... 22
Eastman.......covveene 16
Potton Est... 2

Total des majorités,.....349 165

Ainsi dans 15 bureaux de votation, le
candidat conservateur M. England aurait
une majorité de 184 voix,

BROME Ouzsr, 28 —Dans 19 bureaux
de votation M. Englaud a une majorité
de 138 sur son concurrent,

Les dernières dépêches donnent aux
denx candidats les majorités totales sui-
vantes:

England ..………........ 357
Dutfy..….…........….... 203

Majorité pour England. 154
——___>rnee——

ENUMERATION COMPLETE
+

Onlit dans la Patrie : a
. . ph}

Il arrivera un jour, que le Courrtèæ |
étonnera la Presse par le récit d’un Evé-
nement des plus inattendus. À l’encroire,
on aura va Minerve, agitant son Dra:

tentissante comme le son du Clairon, qu’il
est de toute Justice que notre Gouverne- Commercial-Union de Londres.. 60,000

La Phœuix..….……....….......... 52000,
Impérial....….……..esoscocss 45,070
Guardian... 40,000
North Britsh and Mercantile... 40,000
City of London.......….…....... 85,000
Western de Toronto........... 35,000
North Américan.............. 30,000
London Assurance............ 207,000

La London et Lancaster a aussi son lé-
ger montant de pertes.

Cet incendie venant immédiatement
après celui de Lynn, sera le coup mortel
pour les petites compagnies d’assurances,
et il n’est pas improbable que quelques-
unes d’entre elles tombent en faillite.
Près de 75 steamers ont aidé à éteindre
le feu.

METEOROLOGIE COMPAREE

 

Le Monthly Weather Review du mois
de septembre dernier, publié à Toronto,
vient de nous parvenir. Un examen com-
paratif de la température de ce mois,
pour Montréal, Québec et le Saguenay,
nous semble intéressant. lly a deux vb-
servatoires au Saguenay, ceuxde Chicou-
timi et de Roberval. Les observations de
ce dernier poste n’étant pas meutionnées,
pour septembre, dans le Wheather Review,
nous faisons la comparaison entre Mont-
réal, Québec et Chicoutimi.
La moyenne de la température a été dé

5979 à Montréal ; 586*8 à Québec ; 57°2 à
Chicoutimi,
Maximum de la température: Mont-

réal, 82°1 ; Québec, 80°3; Chicoutimi,
84°6, C'est le 4 septembre que la tem-
pérature s’est ainsi élevée, aux trois en-
droits.
Minimum : Montréal, 37°7, le 29 ;

Québec, 29°9, le 29 ; Chicoutimi, 26°8,
le 30.

Quantité de pluie : à Montréal, 4.63
pouces; Québec, 8.75 pouces; Chicoutimi,
2.96 pouces.
Comme on le voit, s’il faut en croire le

thermomètre et le pluviormètre, c’est dans
le nord qu'il conviendra désormais d'aller
chercher la chaleur et le beau temps.
Nous croyons pourtant, quoiqu’en disent
les instruments, que les explorateurs du
pôle Nord feront bien de continuer à se
munir de bonnes mitaines.
ap

Uncalcul assez sérieux a été fait sur
l’exposition universelle. Le guuverne-
mentet la ville de Paris ont donné §10,-
000,0C0 ; les exposants, qui étaient au
nombre de 50,000 ont dépensé en moyen-
ne #600 chacun, ce qui fait environ $30,
000 000, suit $400,000,000 au total.
Coimme l’exposition est restée ouverte six
mois, il en résulte qu’ellea coûté par 

ment National, s’il veut bien mériter de
la Patrie et rester fidèle àla devise de
son Ætendard, sur lequel .ésh. inscrit le
mot Vérité, se fasse auprès de l’Electeur
Canadien, le champion du parti Libéral,
Cette grande nouvelle aura des effets mul-
tiples : elle fera faire de grands Progrès
à nos idées, rétablira la Paix dans nus
rangs, réjouira fort nos compatriotes
Travailleur établis daus l’Union au Sud
du Canada, et encouragera nos amis de
Québec à faire de l’Union Libérale un
Journal Quotidien. .

are"

_“ Singulière trouvaille

Onécrit de Ste Lucie de , Doncaster,
comté de Terrebonne : - ”

‘* M, Félix Poirier, cultivateur, vient
de faire une singulière trouvaille. En tra-
vaillant au défrichage de sa ferme,il re-
marqua un arbre sur lequel étaient gra-
vées diverses inscriptions qui semblaient
avoir été faites au moyen d’un couteau.
Au pied de l’arbre il y avait une bouteille
de grandeur ordinaire. En creusant au-
tour de l’arbre on a aussi découvert un
squelette goi semblait avoir été recouvert
par des branches et des feuilles. La bou-
teille contenait un papier dont la vêtusté
est arrivée à un tel puintqu’on pu à peine
lire l'inscription suivante -

Ici est mon corps À celui qui le.trou-
vera. À 40 mêtres (125 pieds) sud-ouest
au pied du rocher, vous trouverez des
souvenirs ete.
M. Poiriera l’intention de faire des re-

cherches anssitôt que possible,

 

Sous la présidence des honorables
juges Routhier, Caron et Andrews, mer-
credi, M. L P. Guillet, avocat des
Trois-Rivières, a présenté, dans la cause
de Polette vs Ayotte, une motion de la
part du défendeur pour avoir un nouveau
procès. M. Hould, aussi de Trois-
Rivières, a comparu pour le demandeur
et la motion du défendeur a été renvoyée
au prochain terme qui sera à la fin de
janvier prochain.

Le député ministre de la justice a dé.
claré que si aucune ‘personne dans les
Territoires du Nord-Ouest se vendait
coupable de bigamie, elle serait poursui-
vie au criminel. L'admiuistration de la
loi criminelle dans les Territcuires du
Nord-Ouest sera du ressort des autorités
fédérales tant que de nouvelles provinces
n’auront pas été organisées. Espérons
qu’on ne permettra pas au mormonisme
de s’implanter daus le sol vierge du Ca-
ada.
  jour $222,222.22. L'Enfant pleure, il veut son Castorie

[LA BASILIQUE DE QUEBEC

Le premier édifice religieux bâti à Qué-
bec fut la chapelle élevée par Champlain,
et détruite en 1629, lors de la prise du
fort par Thomas Kertk. La seconde église
fut Notre-Dame de la Recouvrance, in-

| cendiée en 1640. La troisième est la Basi-
lique actuelle. La première pierre en fut
posée le 23 septembre 1647, par le R. P.
Jérôme Lalemant, qui faisait alors les
fonctions curiales. Cette pierre se trouve
à l’angle du chœur, du côté de l’évangile,
On employa, pour payer les premiers

frais de construction, trois mille peaux de
castor ; le commerce ne so faisait alors
-que par échange.

La première messe dans cette église fut
dite en 1650 ; mais les offices publics ne
commencerent qu’en 1656, L’église avait
la forme d’une croix latine et le clocher
s'élevait sur le transept. Elle mesurait
cent pieds de longueur sur trente-huit de
largeur ; la paroisse canonique fut érigée
en 1664 ; l’église qui avait dès lors un
orgue, fut consacrée par Mar Laval, en
1666. Le premier curé entitre fut l’abbé
de Bernières.
En 1687, on résolut d’allonger l’église

par le portail, et l’on fit venir de Paris
un architecte, M. Hilaire Bernard. Les
deux tours carrées actuelles furent bâties,
mais une seule fut terminée: c’est le
betfroi qui existe encore,

La description qu’a faite lo R. P. Char-
levoix de la cathédrale, lors de son pas-
sage à Québec en 1724, n’en donne pas
une idéz bien avantageuse,
La cathédrale, dit-il, ne serait pas une

belle église dans un des plus petits bourgs
de France ; jugez si elle mérite d’être le
siège du seul évêché qui soit dans tout
l’empire français de l'Amérique,beaucoup
plus étendu que ne l’a jamais été celui
des Romains Son architecture, son
chœur, son grand autel, ses chapelles,
sentent tout-à-fait l’église de campagne.
Ce qu’elle a de plus passable est une tour
fort haute, solidement bâtie, et qui, de
loin, a quelque apparence.—Journal His-
torique, pe 73.)
Le 23 décembre 1745, il fut décidé, en

assemblée publique, de rebâtir l’église
d’après les plans de M. Chaussegros de
Léry. Les anciennes murailles furent uti
lisées et les piliers actuels de la nef en
sont une partie ; les bas côtés datent
aussi de cette époque. Les travaux furent
terminés le 15 novembre 1748, c’est-à-
dire cent ans après la première construc-

peau, annoncer au Monde, d’une voix re: tion,
La cathédrale, incendiée lors du siège

de 1759, fut rebâtie en 1768 par un archi-
tecte canadien, M. Laflèeche, qui utilisa
les mêmes murs, mais le sanctuaire fut
allongée de 22 pieds, et les travaux fu-
rent terminés en 1773.
La longueur totale de l’édifice est ac-

tuellement de deux cent seize pieds, sur
une largeur de quatre-vingt quatorze
pieds.
Le baldaquin, les statues et autres

ornements furent exécutés à la fin du
siècle dernier, par M. Jean Baillairgé.
La voûte qui, primitivement, était à
caisson, a été reconstruite en 1820 ;
I'horloge, qui a longtemps donné Yheure
à la ville, avait été posée en 1823. Ce
ne fut qu’en 1843 qu’on eût le mauvais

| goût de faire disparaître l’ancien portail
pour le revêtir en pierre de taille ; heu-
reusement qu’on a épargné le beffroi dont
la lanterne a été faite d’après le modèle
qui existait avant l’incendie de 1759.
La sacristié maintenant en usage a été

bâtie en 1829 ; les poëles russes, qui ren-
dentla cathédrale si confortable en hiver,
ne furent posés qu’en 1839 ; et c’est en
1874 qu’elle a été crée basilique mineure.

PAI

L’ancienne domesticité

Nous ne voulons pas laisser passer ina-
perçu un fait récent qui rappelle les belles
mœurs et coutumes canadieunes d’autre-
fois. Jeudi matin ont eu lieu à l’église
Saint Jean-Baptiste les funérailles d’une
vénérable vieille qui a vécu dans les hum-
bles fonctions de la domesticité, pendant
quarante-deux ans, avec ce dévouement
et cette fidélité qui relèvent si bien les
plus modestes états qu’elles en font, à la
fin, d’un simple serviteur un membre de
la famille.

Mademoiselle Délina Tardif, qui vient
de mourir était une de ces servantes dé-
vouées dunt le type disparaît trop rapide-
ment de nos jours, Entrée dans la maison
de feu le docteur Têtu, de la Rivière
Ouelle, l’année même de son mariage,
elle a été, pour ainsi dire, la seconde
mère de ses enfants, qui avaient pour
elle autant d’attachement que de respect.
Toute la famille s’était empressée d’ac-
courir de loin commede près, à ses funé-
railles. Et ce fut un spectacle vraiment
touchant de voir les quatre prêtres qui
font partie de cette famille,quatre frères,
disant la messe en même temps pendant
Poffice funèbre. Monseigneur Tétu fut
celui qui chanta le services

rE—renm

Le comble du bonheur

Est d’avoir toujours en sa possession une
bouteille de Sirop de Tolu, Senaga el
Gomme d'Epinette du Dr Ed. Morin,
contre les rhumes de poitrine,bronchites,
etc. En vento partonk, 

 

SCROFULES.
Les Scrofules et toutes les maladies sorow

fuleuses, telles que Ulcères, Plaies, Érysie
pèles, Eczéma, Pustules, Impétigo, Tu-

meurs, Charbon, Furoncles, Clous, et
Éruptions de la Peau, sont le résultat
direct de l’impureté du sang.
Depuis plus de quarante ans, la SAZSEPLe

REILLE D’AYER est reconnue comme l’agent
!e plus puissant pour le purifier. Elle dé
livre le système de toute humeur malsaine,
enrichit et fortifie le sang, expulse toute trace
de traitement mercuriel, &e montre en un
mot l’ennemi redoutable et irrésistible de

toutes les maladies scrofuleuses, FE |
A

Une Guérison Récente d’Ulcères 4
Scrofaleux. 4

“IL y à quelques mois, j'étais affiigé d’al-
vères scrofuleux aux jambes. Elles étaient
enflées et enflamées, et les plaies déchar-
galent deg quantités de matiéres putrides.
‘employai sang succés une grande variété de

remèdes. En dernier ressort j'eus recours à
la SALSEPAREILLE D’AYER et le résultat
obtenu fut des plus satisfaisants, mes ulcères
ont disparu, et ma santé s’est grandement
améliorée. Je vous suis très reconnaissant .
pour le bien que votre médecine m’a fait. :

Je suis, avec respect, .
Mis, ANN O’BRIAN,”®

148 Sullivan St., New York, 24 Juin, 1882,

IF Toutes les personnes intéressded
sont invitées à se rendre chez Madame
O'Brian,

L’écrivain bien connu du Boston Herald,
Mr. B. W. BALL, de Rochester, N.H., écrit en
date du 7 Juin, 1882: ,

“ Souffrant cruellemente l’Eczéma pen
dant des années, et ne pouvant trouver de
soulagement dans aucun remède, je me servit
de la SALSEPAREILLE D’AYER, et au bout
de trois mois j’obtins une guérison complète.
Je la considère comme un remède très pré
cieux pour toutes les maladies du sang.” |

La Salsepareille d’Ayer
stimule et règle l’action des organes digestifs

et assimulatifs, renouvelle et fortifie les
forces vitales, et guérit promptement les
Rhumatismes, la Névralgie, la Goutte
Rhumatismale, les Catarrhes, la Dé-

bilité Générale, et toutes les maladies

produites par un sang appauvri ct cor

rumpu, et par une vitalité affaiblie.
Elle est incontestablement le remède 1e

plus économique, tant par la force concentrée
que par l’énergie puissante qu’elle exerce gu® -

la maladie. oval
PRÉPARÉE PAR LE i

Dr.J. C.Ayer &Co., Lowell,ass.’
Enventedans toutes les Pharmacies ; prix §ly’

six flacons pour $5. ie

 

ECOLE ROYALE DE CAVALERIE

Ecole Royale d'ArtilleBatterie “B” Québec
ES SOUMISSIONS SEPARÉES (en du- -
plicata) pour les approvisionnements etr

le service des dits corps pour l’année de calen-
drier 1890, seront reçues parle Ministre dela
Milice et de la Défenso, à Ottawa, jusqu’à Lun-
di, le2 Décembre. :
Les soumissions devront être adressées au

Ministre de la Milice et de la Défense, 8 Otta-
wa, et endossées *‘ Soumissions.” .
Pourles détails et formules de soumissions,

s'adresser au Lt-Col. Duchesnay, Officier de
Brigade, Québec. |
Chaque soumission devra être accompagnée:

d’un chèque accepté par une bangue cana-
dienne pour un montant égal à cinq pour cont
de la valeur totale de la sournission; le chèque
sera confisqué si le soumissionnaire refusé de
signer le contrat lorsqu'il lui sera demandéou
s’il manque de remplir les conditions ducon-
trat. Si la soumission n’est pas aceeptée,.le
chèque sera remis. La

A, BENOIT,
Secrétaire.

de la Défense, RS
25nov.—15£ °°

Départementde la Milice “}

Ottawa, 20 novembre 1889,
 

    
J wot. CURIE.[20] ;

ES SOUMISSIONS cachctées adressées at.
soussigné et portant pour suscription,.

* Soumission pourappareil de chauffage à eau
chaude 4 Pembroke, Ont.,” seront reçues juse
qu'à Mercredi, le 18ème jour de Décembre pro~
chain, pour la construction d’un appareil de
chauffage à cau chaude dans la bâtisse du buts
reau de poste de Pembroke, Ont. _.
Les plans et les spécifications seront visibles

la formule de sournissions ct toutes les infor
mations nécessaires seront obtenues à ce dé-
partement ct au burcau du surveillant des
travaux à Pembroke, Out., après mercredi, @
4ème jour de Décembre prochain.
On ne prendra en considération que les so

missions faitessur les imprimés fournis et ae
gnées de la main des soumissionnaires. .
Toutes les soumissions devront.être accorss

pagnées d’un chèque de banque accepté, fait
payable à l’ordre de l'honorable Ministre des
Travaux Publics et couvrant un montant égal
à 5 pour cent du montant dela soumission,
lequel chèque sera confisqué si le contracteur
refuse d'accepter le contrat quand il en sera
averti. Sila soumission n’est pas accoptéo, le.
chèquesera remis. BE
Le département ne s'engage pasà accepter

la plus basse ni aucune des soumissions. Ce
A.GOBEIL,

Scerétaire,:
Département des Travaux Publics, ;

Ottawa, 28 novembre 1889. 30 nov. ;
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P.TITES NOTES

L'hon. M. Shehyn et l'hon P. Gar-
fleau sont attendus par leurs familles
vers le 15 du mois prochain,

On estime que les exposants italiens à
f'exposition de Paris ont vendu au moins
pour cinquante milHons de marchandises.

MYLes sténographes de Montréal ontl’in-
tention de porter en appel la décision du
juge Mathieu, qui les oblige à travailler
pour rien daus les causes plaidées in
formd pauperis

Le Herald de Montréal demande que
les libéraux qui font partie d’une société
de tempérance forment une ‘* Alliance ”
k part Notre confrère reproche à la
#‘ Domininion Alliance ” de aacrifier aux
Intérêts du parti conservateur la cause de
la tempérance.

: Un nommé Alfred Gaudray, de Mont-
téal, accusé d’avoir obtenu sous de faux
prétextes, il y a quelques jours, 200
poches de pommes de terre. de deux
rommergants du marché Bonsecours, au
nom des Frères de Chambly, a été con-
damné mercredi matin, par le juge Des-
oyers, à six mois aux travaux forcés

Voici, d’après le Journal Officiel, le
résultat du commerce de la France pen-
dant les dix premiers mais de l’année
1889:

Les importations se sont élevées, du
Jer janvier au 31 octobre 1889, à 3,407,-
262,000 francs, et les exportations &
2,890,101,000 francs.

La cour d’appel de Montréal est saisie
"une cause en appel d’un jugement de la

Cour Supérieure de Sorel décrétant que
Yes mécaniciens de machines à vapeur
ombent sous la loi David relativement à
i saisie de leur salaire, les trois-quarts
de leur salaire étant exempts de saisie,

L'appelant prétend que l'intimé est un
mécanicien diplômé, Pour obtenir son
iplôme, il Ini a fallu faire des études

kpéciale et subir un examen, Par consé-
vent aux termes de la loi, il n’est pas

un ouvrier operarius.

Les vins cette année en France sont
partout de bonne qualité, même de qua-
ité supérieure dans les contrées à crus
enommés : la Côte d'Or, le Beaujolais,
à Champagne, la Gironde. Mais la qua-
bé est partout inférieure d’un tiers à
ne récolte moyenne. Ainsi, après la
écolte de 1888, qui fut de 28 millions

#'hectolitres, on ne peut guère compter
pour 1389 sur plus de 20 à 22 millions
d'heétolitres. Les pommes à cidre ont
Aussi cousidérablement manqué.
En Algérie, on évalue la récolte de
889 à 2,700 mille héctolitres, le dixième

Mes récoltes de 18 métropole, et let vins
do l'Alucrie sont de plus en plus recher-
ehés pourleur bon goût et leur solldité,

D'apres le Temps, le bilan de l’Expo-
sition s’établirait de la façon suivante :
Recettes, 49,500,000 fr ; dépenses, 41,-

- $00,000 fr. ; soit un excédent de recettes
Ye 8,000,G00 fr.

. En 1878, il y avait eu un excédent de
dépenses de 31,704,800 francs. Mais en
1867, les résultats avaient été comparati-
vement meilleurs, Pexcédent des recettes
#tant de 4,160,840 francs.

Il est rumeur que M, Henry Bogue
représentant de la maison Gault et frère
Québec achètera le fonds de magasin de
M, Robitaille, Bernier et Bernier dans

à faillite desquels messieurs Gault sont
fortement intéressés.

Le 8 décembre prochain,jour de la fête
de I'Immaculée Conception l’église Notre
Dame de Montréal sera éclairée par 400
lumières incandescentes et 15 lumières à
pre. Des lampes incandescentes seront
posées sur le maître-autel. Avec ce sys-
tème d'éclairage Notre Dame présentera
Un spectacle fécrique par la profusion de
pa lumière. On a érigé dans la cave de
l'édifice deux dynamos d’unetrès grande
force de la célèbre manufacture Wood-
Bury. L'un fournit la lumière incandes-
rente et l'autre la lumière à arc.

Les dernières élections de la Presse
ont donné le résultat suivant:

Prés. honoraire, M. Léger Brousseau ;
Wice prés. honoraire, M. J. A. Chagnon,
Qu Journal de Waterloo et M. L. F. Mo-
xisson, l'Union, de St-Hyacinthe ; Prési-
dent actif, M. Thomas Chapais ; Vice
prés. actifs, M. L. J. Demers et M. Fau-
cher de Saint-Maurice ; Secrétaire, M.
N. E. Dionne; Assistaut-secrétaire, M.
Frank Carrel ; Trésorier, M. 8S. Mar.
wotte ; B::l'othécaire, M, N. Levasseur,

—Lepr ‘sseur EbenNorton Horsford,
de l'Unive:<‘té de Harvard, a découvert
des vestis«- l'une ville antique près de
Watertow.. Jans le Massachusetts, sur
Jeu bords du la rive Charles. Il à trouvé
&gatement ces restes de canaux, de mu-
railles, de d'gues, de pavages, d’amphi-
théâtres, de salles d'assemblée, etc., dans
Ke région s'étendant du Rhode Island au
8. Laurent, * qui a été vu pourla pre-
saière fois pr Bjarni Horjulfson en 985,
at ocoupée par les Bretons pendant les
KSe, 16e, 17e siècle. De pareils monu-
ments, dit lo savant professeur, se trou-
Pont disséminés dans tout le bassin deda
pirière Charles.”  

LES FORTUXES AMERICAINES

Ce thème est de ceux que l’on ramène
assez fréquemment sur le tapis.

On dirait que les statisticiens—car ce
sont eux qui font défiler devant les re-

garde des huniains toute la pléiade des
Crésus—éprouvent une. certaine jouis-

sance à compter. . les millions des au-
tres. Passe-temps bien inoffensif après
tout, quoi qu’il ne soît guère lucratif,
La statistique cependant ne s'arrête pas

nécessairement à une simple nomencla-

ture,
Elle rechercliera scrupuleusement les

causes et les effets, établira les comparai-

sons qui se dégagent naturellement des

faits amassés et la conclusion viendra
d’elle-même,

C’est un travail de ce genre qu'a entre-

pris sur les fortunes américaines un sta-

tisticien new-yorkais d’une certaine répu-
tation, M. Thomas G. Shearman.

Il ne s’est pas borné à compter sur ses

doigts le nombre de millionnaires que
peut receler le territoire américain. Il lui

à paru plus pratique de pénétrer au fond
des choses, de rechercher l’étendue des

richesses possédées par les particuliers,de

comparer ces fortunes à celles acquises en
d'autres pays
Ce travail a demandé d'assez longues

recherches, mais notre statisticien en est

venu facilement à bout et le Forum qui

publie le résultat de ses investigations

nous laisse sous l'impression que nulle
part plus qu’aux Etats-Unis l’on ne sau-
rait rencontrer une plus forte concentra-

tion de richesses.

Voici comment M. Shearman procède

dans son rapport : par une énumération

des américains possédant plus de #20,-

000,000 chacun.

$150,000,000— J, J. Astor, Trinity
church.
$100,000,000—C. Vanderbilt, W. K.

Vanderbilt, Jay Gould, Leland Stanford,
J. D. Rockefeller.

$70,000,000—Estate et A, Packer.
$60,000,000—John I. Blair, succession

de Charles Crocker.
$50,000,000—William: Astor, W. W,

Astor, Russel, E. A. Ttevens, succession
de Moses, Taylor, succession de Brown eb
Ives,
$40,000,000—P, D. Armour, F, L

Ames, William Rochefeller, H. M. Flag-
ler, Powers et Weightman, succession de
P. Goelet.
$35,000,0C0 — C. P. Huntington, D. O.

Mills, succession de T. A. Scott, J. W.
Garrett,
$30,000,000—G. B. Roberts, Charles

Pratt, Ross Winans, E, B. Coxe, Clans
Spreckels, A. Belmont, R. J. Livingston,
Fred, Weyerhauser, Mine Mark Hopkins,
Mme Hetty Green, succession de S. V.
Harkuess, R. W. Coleman, Le M, Singer.
$25,000,000— A. J. Drexell, J. 8,

Morgan, J. P, Morgan, Marshall Field,
David Dows, J. G. Fair, E, T. Gerry,
succession de Gov, Fairbanks, A, T,
Stewart, A. Schermerhorn.
$22,500,000—0. H. Payne, succession

de F. A. Drexell, I, V. Williamson, W.
F. Weld.
$20,000,000—F. W, Vanderbuilt,Theo-

dore Havemeyer, H. O. Havemeyer, W,
G. Warden, W. B. Thompson, Mme
Schenley, J. B. Haggin, H. A. Hutchins
succession de W. Sloane, B. S. Higgins,
C. Tower, William Thaw, Dr Hostetter,
William Sharon, Peter Donoque.

Ily a dans cotte liste soixante-dix

noms qui réunis ensemble représentent

unerichesse totale de $2,700,000,000—

soit une moyenne de $37,035,000 par

tête.

Co ne sont pds là cependant les seuls

Crésus qui soient éparpillés sur la surface

du territoire américain. Dans ses recher-

ches, M, Shearman a mis la main sur cin-

quante autres inillionnaires disposant cha-

cun de pas moins de 810,000,000, Le

même statisticien est d'opinion qu’en

poursuivant ses investigations, il arrive-
rait aisément à former une liste de dix

personnes possédant chacun $100,000,000
ct une autre liste de cent personnes ayant

chacun un capital de $25,000,000,

Dans aucun autre pays du monde, dit-
il, l'ou ne saurait trouver une telle accu-

mulation de richesses Les plus riches
ducs de l'Angleterre ne prennent rang
qu'après une douzaine de nos millionnai-
res américains et les plus grands ban-

quiurs et négociants anglais ne sauraient
cux-mêmes être mis en parallèle avec les

rands capitalistes des Etats-Unis.

M. Shuatuan estime que la moyonne
du revenu ai.ouel des cent plus riches

 

anglais est d'environ $450,000, tandis
que la même moyenne pour les cent amé-
ricains les plus riches est de $1,200,000

et atteint méme $1,102,000,

En matière de conclusion M. Shear-
man dit que 25,000 personnes possédent
pour moitié la fortune des Etats-Unis et

quela richesse totale du territoire amé-

ricain est pratiquement possédée par
250,000 personnes, c’est-à-dire par une

personne sur soixante, en ne tenant

compte que de la population mâle

adulte.

Si cette concentration de richesses se
poursuit dans les mêmes conditions,

50,000 personnes, d'après M. Shearman,
deviendront les maîtres, en quatre-vingts

ans, de toute la fortune du pays.

Ce serait alors une proportion d’un

par cinq cent sur la population mâle.

><

LE SUCCES DE M. ENGLAND
——

 

Le gouvernement comptait sur l’élec-

tion de son candidat dans Brome, mais le

sort des armes est resté favorable à nos

amis,
Vu les circonstances particulidres dans

lesquelles cette élection s’est faite, le

succès du candidat conservateur a une

grande portée ; il proclame que la pro-

vince est fatiguée jusqu’au dégoût de la
politique d’aventures et de trouble du

gouvernement Mercier.

Le peuple de ce pays veut la paix,

l’oubli des chicanes de secte ; il sait que
le parti conservateur est par excellence

le parti de l’ordre, du progrès, et c'est

vers ce parti qu’il se tourne aujourd’hui

avec confiance, L'élection de M. En-

gland comporte donc un grand enseigne

ment, Elleest aussi de nature à inspirer

aux amis une nouvelle confiance.

 EE

Les écoles du soir à Québec
A huit heures et demie mercredi soir

une nombreuse délégation d’ouvriers s'est
rendue auprès de l’hon. M. Mercier au
Palais législatif et a eu une longue entre-
vue avec lui au sujet de l'établissement
d’écoles du svir à Québec. Elle était com-
posée de MM, Patrick J. Jobin, prési-
dent, Aug. Desroches, William Guthrie,
J. B. Roberge, John Roe, Philippe Pel-
letier, Louis Aug, Lamarche, Jean Rous-
sin, William Shea, Ed Charpentier,
Pierre Lachance, Philéas Dufresne, M.
Geo. Mullins, Octave Vézina, Isidore
Morissette, M. Jos. Tierney, Théophile
Leblanc, Alex. Goudreau, B Menard,
-Ferd. Dompierre, Geo. Philips, W. H,
Walsh, J. B St. Laurent,

L'honorable premier ministre leur a
fait le plus bienveillant accueil et a ex-
primé toutle plaisir qu'il éprouvait de
pouvoir accéder à leur juste demande.

‘* Je suis heureux de vous recevoir,
a-t-il dit en substance, car vous vous pré-
sentez dans un beau but, chargés d’une
noble mission. Vous te venez pas de-
mander de l'argent, du travail, vous
veuez demander de l'instruction, des
écules du soir pour permettre à la classe
ouvrière d'acquérir les connaissances pra-
tiques et utiles à son'avancement et à son
bien-être, C'est non-seulement notre
droit, mais notre devoir d’accorder votre
demande. Malgré qu’il n’y ait pas de
crédit voté pour cette fin, nous allons
vous en ouvrir un afin de vous permettre
de vous instruire. Plus le peuple est ins-
truit, plus il est susceptible d’élire de
bons gouvernements Refuser l’instruc-
tion au peuple, c’est lui refuser la liberté,

‘* Nous sommes prêts à ouvrir un nom-
bre suffisant d'écoles du soir. Nommez
uu comité spécial de trois où cinq mem-
bres qui viendra s'entendre ici avec la
Corporation, les commissaires d’écoles
protestantes et catholiques et le gouver-
nement, et nous allons vous fournir les
professeurs dont vous avez besoin,

** Ces écules seront fondées sur le mê-
me système que celles de Montréal. La
ville fournira la papeterie ; les commis-
saires des écoles fuurniront gratuitement
les salles, ainsi que le chauffrge et l'éclai-
rage, et verront à leur entretien ; le gou-
vernement paiera $2 par soir à chaque
professeur. Les professeurs devront être
choisis de préférence parmi los élèves de
l'Ecole Normale Laval ; ils seront sous la
direction d'une personne autorisée nom-
mée à cette charge par les ouvriers, la
corporation et le gouvornement. Les éco-
les du soir dureront six mois chaque an-
née à partir de novembre.”
On a procédé Immédiatement à l’urga-

nisation d'un comité, tel que proposé par
l'honorable M. Mercier. Les personnes
suivantes ont été choisies : M. Patrick
Jubin, président, e€ MM. J. B. Saint
Laurent, Philippe Pelletier, Auguste
Dosroches, Edward Little. Puis ou a
passé la résolution suivante :

** Que ce eo" de s’en-
tendre avec ie - Hos-  

neur le maire et les commissaires d'écoles
protestantes et catholiques pour organi-
ser les écoles du soir en faveur des ou-
vriers.”
L’honorable premicr ministre a prié le

comité des ouvriers de venir rencontrer,
à huit heures et demie, hier soir, à son ca-
binet au Palsis Législatif, Son Honneur
le maire et les présidents des commissaires
d’écoles protestantes et catholiques pour
travailler suns retard & la fondation des
écoles demandées,

 

Bonne chasse
A St, Théodore d’Acton, le I9 du cou-

rant, comme M. Etienne Leclaire père
était allé, avec ses deux fils, Joseph et
Philéas, faire la visite aux billots sur la
propriété de ces derniers, leurs chiens
trouvèrent un sentier d’ours et le suivi-
rent jusqu’à leur cachette, où un combat
s’engagea entre les chiens et les carnas-
siers. Tous entendirent le bruit et s’y
rendirent. Déjà les ours s’étaient rendus
maîtres d’un des chiens. Philéas Leclaire |
étendit raide mort d’un coup de fusil,
l'un des ours. L'autre s'enfuit, mais les
chasseurs l’atteignirent, et le tuèrent.
Quant à M. Leclaire et ses fils, ils sont
revenus sains et saufs, enchantés de leur
chasse.
er

Machine à calculer

Depuis Pascal, on a construit beaucoup
de machines à calculer. En voici une
nouvelle, qui a obtenu une médaille d’or
à l'exposition et dont M. Mascart vient,
à la dernière séance de l’Académie des
sciences, d'expliquer le jeu assez compli-
qué. Elle constitue, dit-il, un progrès
sur les instruments analogues,
L'inventeur est M. Bollée, du Mane,

mécanicien, qui s’est déjà fait connaître
par la construction de divers instruments
attestant autant d’habileté que d’origina-
lité.

Cette machine fait les additions, les
multiplications, les divisions, avec une
grande rapidité. S'agit-il d’une multipli-
cation ? Un tour de roue donnele produit
du premier chiffre du multiplicateur, un
second le produit du deuxième, un der-
nier le produit total. L’instrument ne se
trompe jamais, cela va sans dire ; il suffit
de lire exactement les résultats. Il est
appelé à rendre des services dans les ad-
ministrations, les banques, chez les indus-
triels et les cominerçants,
20

RECLAMATIONS DE LA VILLE

Entrevue avec l’hon, M, Mercier

Le comité spécial sur les obligations
contractées en 1882 par le gouvernement
de la province envers lacité de Québec à
eu une. entrevue jeudi avec l’hon. M.
Mercier. Etaient présents: Son Hon-
neur le maire, l'hon. J. Hearn et l’éche--|-
vin Ls, J. Demers, .
M. lemairearappeléau premierministre

quelles étaient les obligations du gouver-
nement envers la cité: ces obligations
sont de creuser le havre du Palais, de re-
parer les quais à cet endroit, et de pro-
longer le chemin de fer du Nord jusqu’au
Allan, La ville réclame aussi des dom-
mages pour la non exécution des travaux
que le gouvernementétait obligé de faire.
D'après les calculs des cutiseurs les loyers
des propriétés au Palaisauraient augmenté
de 33 pour cent si les travaux avaient été
exécutés.

L'hon, M. Mercier a reconnu que la
réclamationétaitjuste en principe maisque
naturellement ou devrait discuter les dé-
tails. La corporation doit s'adresser au
gouvernementde la province pour faire
régler cette réclamation. Muis comme le
propriétaire réel du chemin de fer du
Pacifique est le gouvernement fédéral, le
cabinet de Québec l’ .ppellera en garantie,
aussitôt qu’une pétition de droit aura été
régulièrementfaite.
Le gouvernement fédéral est responsa-

ble vis-à-vis celui de la province, conime
ce dernier est responsable vis-à-vis la cur-
poration.

II a été décidé en dernier lieu que le
maire devra transmettre au gouverne-
ment provincial copie de toutes les récla-
mations de la co poration, et immédiate-
ment après le gouvernement en trans-
mettra une autre copie au gouvernement
fédéral, au Pacifique Canadien et au
Grand-Tronc

La délégation s’est déclarée très satis-
faite de la manière avec laquelle le pro-
mier ministre l’a reçue ; celui-ci en effet
à donnél'assurance que lg gouvernement
traiterait la ville de Québec avec toute la
justice à laquelle elle a droit,

ee =Meer.

La joie dans Jasper
Je puis recommander les Burdock

Blond Bitters comme un remède sfir pour
le scrofule. Je svuffrais de cette maladie
depuis quatre ans et j'en vins à un poiut
où je n'étais qu’une pluie J'at commencé
a faire usage dos B. B. B. l’été dernier,
j'en ai pris treie bouteilles et je suis
mainteuant complètement guérie.

Mademoiselle HéLèng Pire,
Jusper, Ontario.
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UELQUES CONSEILS {f=Att
POUR L'USAGE DES PILULES D'aven, ff
oa DO08ES — Pour agir douce i

ment sur les intestins, de
2à 4 pilules; énergique-
ment, de 4 à 6 pilules.

L'expérience seule peut

décider de la dose dans
chaque cas.

Pour la Constipation, il n’y à pas de rae
mède plus efficace que les PILULES D'AYER
Elles assurent les fonctions journalièrrs des

intestins et les remettent à leur état rormals
Pour Indigestion, ou Dyspepsie, lcs

PILULES D'AVER sont guérison assurée.
Gastralgie, Perte d’Appétit, Estomac

Chargé, Flatulences, Vertiges, Maux de

Tête, Nausées, tous sont soulagés et guéris

par les PILULES D'AYER.

Dans les Maladies du Foie, les Dé

sordres Bilieux, et la Jaunisse ! = PI

LULES D'AYER doivent étre données ¢ oses
assez fortes pour stimuler le foie et les in.28-

tins, et déloger la constipation. Comme

médecine du printemps pour purifier \c sang,

ces PILULESsont sans égales.

Les Vers, engendrés par l'état morbi.te des
Antestins, sont expulsées par ces PILULFS.

¥ruptions, Maladies de Ja Peau, Hé--
morroïdes, résultant de l'Indigestion ou de
la Constipation, sont guéries par l'usage des

PILULES D'AYER,

Pour les Rhumes et Refroidisse---nta,

prenez les PILULES D'AYER pour cu ‘- les

mores, et calmerla fièvre.

Pour la Diarrhée et la Dysec:

causées par un froid subit, une nou

Indigoste, etc, etc., les PILULES D’AY' >

1e vrai remède. @

Les Rhumatismes, la Goutte, la ? ‘

gie, ot la Sciatique, souvent résul: ’ de
lésordres digostifs, ou de refroidisse fs,

fisparaissont aussitôt la cause en.e:-: paf

l'usage des PILULES D'AYER.

Les Tumeurs, l'Hydropiale, les Pau.

lours dos Reins, et autres désordre. sds

woit par débilité, soit par obstruction, sent

guéris par les PILULES L’AYER.

1a Suppression, et l’Écouleme:
nible des Menstrues, trouvent un :

eûr et toufours prêt dans les

Pilules d’Ayer.
Ontrouvera sur chaque boîte des diroc!ions

eompletes ot détaillées, en plusicurs la: tes,

PRATARLES PAR LE

Dr. J.C.Ayer &Co., Lowel!
Ea vento chez tous les Phar ac
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VAPEUR,

PICTOUer ILES DE LA MADELEIN

 

ES SOUMISSIONScachetéos adres-écsa
ministre dca finances et marquées ** Sou

mission—Pictou et lles de la Madeleine,” se-
rontreçues au département des finances, Ot.
tawa, jusqu'à vendredi, le 20 décesnbre pro-
chain incluaivement, pour un service à vapeu
mensuel, (comprenant le transport des mailles]
entre Pictou, N. E., et les iles de la Madelcine,
arrêtant à Georgetown et Souris, L P. aller
et retour, _
Les soumissionnaires mentionneront avasi le

subsido additionnel dernandé par voyage pour.
étendre lo service des iles de la Madeleine au
bassin de Gaspé et Porcé et ret urner aux îles,
si on l'exige, ces voyages prolongés ne devront
pas excéder le nombre de trois pendant“laque
saison de navigation,
On peut obtenir des détails complets sur le

termes et les conditions exigés do l'e“‘“oepre-
neur quant à la route, le transport de: alles,
eto, en s'adressant au bureau de l’ins: +
des postes à Québec, Halifax, N. Bou
N. B,, ou nu maitre de poste de Pictou, v. k,
On ne s'oblige pas à accepter la plus b.sse nf

aucune des soumissions.
J. M. COURTNEY,

Député ministre des Fitiance
Département des Finances.
Ottawa, 30 novembre 1389

29 novembre.—4f. 1fps.

Pour 25 Cts.
LA ‘LIBRAIRIE

J. B. Rolland &Fils
SG A 14

RUE ST-VIXCENT, MONTREAL
Adressora Franco àtouto personne qui

verra la somme ci-dessus :—

lo. L'Almanach Agricole, Commercial, et
pour 1890.

20, I'Almanach des Familles pour 1870,
30. Ie Calendrier de la Pulssance du Canad

pour 1890.

40. Au coin du feu, Nouvelles, récits et lé-i
gendes.

4% Adrossez sans retard votre demande, et
vous recevrez franco, parla poste, ces articlogg

Pour 25 Cents
30 nov. 1899-2f

PERCHERONS

CHEVAUX KT NORMANDS.
BETAIL AYRSHIRE,

CoORNHONS BERKSHIREB ET CHNSTER BLANCS
VOLAILLES PLYMOUTH R _

S'adresser à Ka
LOUIS BEAUBIEN,

Burcau à Montréal, 30 rue Saint-Jacques, à
2 heurce p, m.

FERME OUTLEMONT, PRES MONTREAL |
18déc. LiN—1a C-0L ai
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P.TITES NOTES

—L'honorable M. Martin, procureur
général du Manitoba, a un nouvgau projet
en vae : I'union du Manitoba et du Nord-
Ouest,

—Les dernières nouvelles reques des
honorables MM. Shehyn et Garneau an-
nonçaient le départ de celui-ci pour la
Bolgique, et le retour des deux ministres
pour Noël,
—Deux canards viennent de prendre

leur vol dans la presse : Le premier nous
annonce que l’Empereur Guillaume,
ayant visité à peu près tous les paysde
l’Europe, comte venir bientôt en Améri-
que. .
Le second canard noue dit que d’aprés

Monsignor Lacerda (?), ce serait M.
Blaine qui serait au fond de la révolution
dont le général Fonseca a été le héros et
Dom Pedro, la victime.

Un nombre considérable de nouvelles
z0mpagnies s'adressent au parlement du
Canada pour obtenir leur incorporation,

Le Rév. Père Thomas Gauvreau, domi-
nicain d'Ottawa, vient d’être nommé
Prieur du monastère de St Hyacinthe.

L'Académie française S a couronné
Pouvrage du baron Etienne Hulot: De
l’Atlantique au Pacifique.

Le vaisseau de pêche américain David
& Adams, qui a été, on s’en rappelle,
saisi et condamné, sera vendu par le gref-
fier de la cour de vice-amirauté le 16 du
courant.

La compagnie Allan a donné avis d’ap-
sel au Conseil Privé du jugement rendu
var Son Honneur le jugé lrvine dans la
cause de collisionentre le Polynesian et
le Cynthio Le cautionnement voulu,
£300 sterlings, a été fourni lundi.

Les plaidoieries dansl'affaire d’Alfred
Bertin accusé d’avoir fraudé le départe-
ment des douanes, se sont terminées
vendredi matin en cour criminelle à
Montréal. M, le juge Cross rendra sa
décision le 16 décembre.

L’Achavin Rolland, président de la com-
pagnie du chemin de Montréal et Occi-
uv , ost allé à St-Jérôme, où il à réglé
à l’aminble avec les propriétaires de ter-
rain pour le droit do passage sur une
distance de cinq milles pour environ
£5,000
On mande de Montréal que le Dr Gué-

rin a donné sa démission comme profes-
seur de la faculté de médecine Laval-
Victoria et qu’il sera remplacé par le Dr
Beausoleil, sur les instances de la grande
majorité des élèves de Victoria.

Grand jour de fête lundi dernier pour
les étudiants vétérinaires de Montréal.
Dansl'après-midi leurs professeurs feront
une promenade dans la ville, se rendront
k Lachine, puis auront leur bauquet à
huit heures ce soir au Balmoral,

Il a été impossible, paraît-il, de mettre
an opération cet été la sirène à vapeur
sur lo cap Norman, dans le détroit de
Belle-Isle. Ce sifflet d'alarme ne fone-
tionnera peut-être pas avant le mois de
juillet prochain. Pourquoi tous ces re-
tards ?

Les pharmaciens de Halifax se sont
coalisés pour tuer une jenue société qui
vient d’ouvrir un établissement d'articles
de médecine et de parfumerie. Les prix
ont été baissés en deçà du prix du gros.
Quelle superbe chance pour les dudes et
les crevés!

La Cazetle invite l'association des
Droits Egaux à pousser une pointe dans
le comité de Stanstead ou l'hou. M. Colby
se fer, réélire prochainement. C’est là

 

que !- mouvement organisé par MM.
Das «iset GW. Stephens serait reçu
propretent !

Le département de la justice à Ottawa
a tran.mis au procureur général à Qué-
bec des papiers reçus du gouvernement
impérinl demandant la restitution aux
eréanc.ers anglais de quelques centaines
de mis piastres qui ont été enlevées à
Layt- . fugitif anglais défalcatoire,

AT “ Îphe Lemieux, autrefois de la
Pat, ‘t vendredi soir au club natio-
nat ! + ‘ul, une très jolie conférence
sur *. Laurier. En terminaut, il
a exp > l'espoir que bientôt la puis-
sance - 1 Canada aura M. Laurier comme
premier ministre,) L'espérance est le sou-
tien de la vie !

Le comité des finances de Montréal est
décide defaire un example dans le cas de
Vhussisr Bolduc, Un détective est ac-
uellement à la recherche du voleur et
sil le pire dans une ville de la républi-
que voisine. il a instruction de prendre
mumédiatement la procédure nécessaire
pour son extradition,

Le dernier numéro de la Gazette du Ca-
nada eoutient les nominations suivantes :
L. A. Cattelier,sous secrétaire d’Etat, en
remplacement de M. Granh Powell, mis
a sa rente ; Joseph Pope, secrétaire pri-
vé de Sir John, comme assistant grefier
lu conseil privé en remplacement de M.
Beaudry, décédé ; M. Alex. Clark, de
Grand Manan est nommé sous inspecteur
les douanes.

 

LA QUESTION DU TONKIN
—

Cette fameuse affaire du Tonkin. pré-

occupe l’opinion publique en Europe

d’une manière de plus en plus intense.

Nos lecteurs ont pu constater par nos
dépêches qu’il s’agit iei d’une question

brulante et du plus haut intérêt : mais

nous croyons qu’il a été difficile, pour ne

pas dire impossible, à la majorité d’entre

eux de saisir bien clairement le point

culminant de la situation. C’est pour

cette raison que nous croyons rendre ser-

vice à nos abonnés en leur donnant au-

jourd’hui un aperçu général et précis de

cette question qui intéresse grandement

la France, notre ancienne mère-patrie.

#7
Pour bien la comprendre, il convient

do remarquer que Vaffaire du Tonquinse

présente sous deux aspects bien distincts :

au point de vue historique et au point de

vue politique.
Il est assez difficile d’abord de donner

exactement les mobiles qui ont déterminé

à l’origine, l’action de la France en Indo-
Chine. Au nombre des causes premières

on doit ranger raisonnablement la préoc-

cupation pour la maison des Bourbons

de chercher en Asie même une compen-

(sation de la perte de l’empire des Indes.

C’est en 1785, en effet, au lendemain de

la ruine de Dupleix, que l'action de la

France se fait sentir directement au

Tonkin pour la première fois.

À cette époque, Nauyen-Anh, souve-

rain de la Cochinchine, chassé de ses

Etats par des rebelles, s’était décidé, sur
le conseil d’un missionnaire français,

Pigneau de Beliaine, évêque in partibus

d’Adran, a implorer le secours de la

France pourl'aider à ressaisir le pouvoir.

I envoya le prélat, muni de pleins pou-

voirs et accompagué de l'héritier pré-

somptif du trône, le prince Canh, à Pon-

dichéry. Mais le gouverneur de cette

colonie française n’osa assumer sur lui la

responsabilité de l’entreprise, et il enga-

gea:l’évêque d’Adran à passer en France.

Mgr Pigneau de Béhaitie fut bien reçu à

Versailles, et on lui promit un puissant

secours. Par un traité signé à Versailles

le 28 novembre 1787, le roi de la Cochin-

chine cédait à la France la propriété ab-

solue et la souveraineté du port du Tou-

rane et de Vile Paulo-Condor, en échange

des secours promis par Louis XVI.

Mais le traité de Versailles ne reçut

pas son exécution; en France, les événe-

ments se précipitaient ; la révolution

allait éclater, de sorte que les projets de

l'évêque d’Adran avortèrent. Il réussit,

toutefois, à obtenir une faible escorte qui

contribua largement à rétablir Nguyen-

Anli sur son trône, Après s'être ressaisi

du pouvoir, le prince fit en 1802 la con-

quête du Tonkin et réunit ainsi sous son
sceptre toute la partie orientale de l’Indo-

Chire. Ce prince ténioigna toujours aux

Français la plus graude bienveillance.

I n’en fut pas de même de ses succes-

seurs, Le prince Minh-Mang, qui lui

succéda, rompit, en effet, toute relation

avec la France : c’est alors que commen-

cèrent des persécutions dont le caractère

grave ne fit qu’aller en croissant.

Sous la monarchie de juillet, la France

dut intervenir à plusieurs reprises : mais

(il lui fallait une occasion et surtout un

prétexte pour repreudre à pied d’œuvre,

Ja conception ébauchée à la fin du dix-

huitièmesiècle.

Cette occasion ct ce prétexte se pré-

sentèrent sous le règne de Napoléon H1.

Eu 1856, M. de Montigny, consul fran-

çais à Shanghaï, fut chargé d’aller faire,

au nom du gouvernement français, des

représentations relatives au massacre des

missionnaires. M. de Montigny ne fut

pas reçu à Hlué. Le 20 juillet 1857, l'évê-

que José Maria Diaz fut exécuté, et les

persécutions redoublèrent. En présence

de ces massacres, il fallait agir, et l’occa-

sion pourla France était des plus favo-

rables. Les armements pour l'expédition

de Chine, lui facilitaient, en effet, une

action prompte en Cochinchine. Une

campagne Eut donc décidée et immédia-

tement entreprise.
Posée au dix-huitième siècle, ce n’est

donc qu’en 1858 que la question de l’An-

namest entrée dans le domaine des faits.

Mais dès lors, les évènements se précipi-

tèrent et moins de vingt-cinq années de- 

-semblable entreprise :

 

LE CULTIVATEUR

vaient suffire pour achever l’œuvre. En

1885, en effet, un traité reconnaissait à la

France, la suzeraineté sur le vieil empire

de Nguyn-Anh. Après cent ans donc, la

conquête historique était terminée.

PR

Mais alors s’est posé le problème. poli-

politique. Et au point de vue politique

cette affaire du Tonkin est très complexe,

Cette entreprise a cela de particulier

qu’elle se confond avec la question co-

loniale et qu’elle intéresse la politique

extérieure de la France.

Au point de vue colonial, un fait do-

mine tout. Avant 1858 la France possé-

dait enterritoire d’outre-mer une super-

ficie d’environ 300,000 kilomètres carrés

et comptait comme population extra-mé-

tropolitaine environ 1,200,000 sujets,
Depuis, la superficie coloniale a été portée

3 2,530,000 kilomètres carrés et la popu-

lation à près de 20 millions de sujets.

Voilà le “fait. Par fquelles mesures
politiques ou administratives la France a-

telle répondu à cette transformation
complète de son état colonial ? Par au-

cune. Voilà la cause de tout le mal. Ce

qui a donné naissance aux difficultés ac-

tuelles, c’est qu’aucun pouvoir n’a été

désigné spécialement pour diriger une

c'est qu’aucune

administration n’a eu dans ses attribu-

tions le règlement des questions à résou-

dre : c’est que tous les pouvoirs et toutes

les administrations se sont simultanément

emparés des affaires et que la ou il-fallait

l’ordre et l’unité de direction, on n'a vu

que des conflits d'autorité et le chaos.

Tout le monde étant le maître, personne

n’a été responsable des fautes cominises ;

on les a constatées, mais, comme nul ne

s’avouait coupable, presque toujourselles

n’ont puêtre ni réparées ni évitées.

Quel est le remède à cet état de chose ?

Un député marquant de la nouvelle

chambre lindiquait tout dernièrement

dans une réunion électorale.

‘* Avec l’affairedu Tonkin, disait-il, ce
‘qu’il faut, c’est résqudre la question co-
loniale ; c'est. mettre.en harmonie, au
point de vue politique, les intérêtsde la
métropole avec ceux de nos possessiuns,
L'œuvre est considérable et délicate,mais
elle s'impose d'urgence, au point de vue
militaire comme au point de vue admi-
nistratif, comme au point de vue écono-
nique. On n’a jusqu’ici employé que des
expédients, Il faut coordonner les moyens
d’action.” :

C’est aussi l’opinion générale en France

qu’il faut d’abord régler la question colo-

niale, si l’on veut que l’affaire du Tonkin

en vienne a’ une” solution avautageuse.

Cette question coloniale ne peut se ré-

soudre que si la France assimile au sien

le tarif économique de ses colonies, Si

Puniformité s’établit facilement de ce

côté, on donnera promptèment une orien-

tation définitive à la question du Tonkin.

 

ÉCHOS DE LA TEMPET:

Incidents divers

DANS LE BASSIN LOUISE

Le bassin Louise a été lo théâtre d’un
désastre probablement assez sérieux. Il
y a ld en hivernement plus de quarante
vaisseaux de tout genre et tout tonnage,
principalement des goëlettes, Ces vais-
seaux, fort rapprochés les uns des autres,
étaient négligemment ancrés et sans
équipages, car on comptait sur la glace
pour les fixer solidement et empêcher
tout accident. Maiscette année aucune
glace ne s’est encore formée et la vio-
lence de l’ouragan a été telle que toutes
les goëlettes du bassin supérieur ont. dé-
rapé leurs ancres ou rompu leurs câbles.
Entraînées par le vent, elles se sont en-
tassées pêlo-mêle à l'extrémité nord-
ouest du bassin, où, à travers la poudre-
rie, on apercevait hier après-midi une
masse confuse de mâts penchés, do
coques à demi-sorties de l’eau. Nul doute
que plusieurs de ces vaisseaux n’aient
subi des doinmages sérieux, mais il était
impossible d’en constater l’étendue avant
la fin de la tempête. Dans le même bas-
.sin se trouvent le remorqueur Conqueror,
et le vapeur Union, de la compagnie du
Richelieu, qui heureusement 1runt pas
bougé,

LE “DRUID” EN DANGER

Dans le bassin inférieur se trouvaient
plusieurs goélettes et des bâtiments de
plus fort tounage, entre autres les croi-
seurs du gouvernement La Canadienne
et le Druid, le vapeur Ofter, les navires
Atlantic et Terpsichore, et deux bateaux-
phares. Le Druid a dérapé ses ancres
et a été poussé près du mur transversal
contre lequel il frappait avec violence de

 

 

temps a autre, Une des boîtes de roues
est sérieusement endommagée, et il est
difficile de le sortir de sa dangereuse
position. Le capitaine de La Canadienne
a réussi à se rendre à bord de son vais-
seau, et à le maintenir en place, mais on
craignait beaucoup pour:les autres,

“ CHAPITRE D’ACCIDENTS

Onsignale dans la ville plusieurs acci-
dents de peu d’importance. Les récollets
tombés ne se comptent plus ; au coin des
rues Fleury et du Pont, une sulide clô-
ture al été renversée ; de méme rue St,
Patrice, où le dessus du dôme d’une mai-
son à été enlevé : une partie de la clôture
entourant le terrain des Jésuites vis-à-vis
la Basilique est aussi tombée ; la toiture
de la tour où l’on fait sécher les boyaux
au poste des pompiers No. 1 a été enle-
vée ; une partie de la toiture de ferblanc
du magasin de MM. Simmons et Foulds
est tombée ; une partie du lambris exté-
rieur de la maison de M. Brunet, rue Ste.
Ursule, est pendante, et un constable
était apposté à cet endroit pour en éloi-
gner les passants ; une voiture de place a
été renversée par le vent près du bureau
de poste ; il était difficile hier de se pro-
curer des voitures de louage, presque tous
Tes charretiers étaient rentrés chez eux,
ne pouvant résister à la violence du vent.

Onrapporte encore les faits suivants :
Une immense enseigne qui traversait la
rue, à la Basse-Ville, a été emportée ; un
tombereau à charbon (sans cheval!....)
a été enlevé comme une plume et lancé
de l’autre côté de la rue. Vis-à-vis le
Palais législatif, le coupé de M. Côté,
maître-charretier, a été renversé ainsi
que le cheval et les timous de la voiture
ont étérompus. Le fil de la lumière
électrique s’étaut brisé sur la terrasse
Fronutenac, un ouvrier: qui est monté le
lôug d’un des poteaux a été précipité en
bas. Par bonheur il est tonbé sur un
banc de neige et ne s’est fait aucun mal.

Eufin le vent était tel qu’un grand
nombre de couvertures en métal ont été
soulevées et qu’il était impossible de pas-
ser on certains endroits, sans s’exposer à
être emporté sur les ai....les du vent !
Hier matin, plus d’une rue étroite étaient
complètement bloquées par des bancs de
neige de sept à huit pieds de hauteur.

Lescommunications téléphoniques souËf-
frent uu peu de la tempête.
Le service du télégraphe d'alarme s’est

fait parfaitement en dépit de la rupture:
d’un fil sur les remparts et d’un autre rue
Champlain. 1l y à eu une dyuzaine d’a-
larmes ct pas une n’a raté.
La couverture du deuxième kiosque

avant l’extrémité ouest de la terrasse
Frontenac, a été arrachée en entier et
transportée sur le glacis de la citadelle.
Celie d’un autre kiosque a été entamée.

L’enseigne du magasin de nouveautés
Sasseville, rue St. Paul, a été décrochée,
ainsi que celle des blanchisseurs chinois
de la rue St. Joseph.

Il n’y a pas de doute qu’à la campagne,
des granges n’aieut été abattues, car en
ville, des muisons de briques gémissaient
jussque dans leurs fondations. _

À dix heures vendredi matin la plupart
des bateaux à vapeur, les barges et les
goëlettes dans le bassin Louise avaient
été remis en position.
Le Véya est fortement endommagé

Jet était à moitié rempli d’eau. Il a été re-
morqué à Lévis où il n été mis en sûreté,
Le Druid que l’on croyait en danger,

n’a pas subi d’avaries graves. Le capi-
taiue, M. Robert Demers, dit que son
vaisseau a été fortement ballotté par les
vagues, mais qu’il n’a pns fait d’eau.
Le vapeur Brothers est le seul qui ait

échappé sans dommages aucuns, Après
avoir chassé sur ses ancres il est allé
s’arrêter dans la puese du mur qui traver-
se le bassin.
Le Montmagny à subi quelques légers

dommages dans ses hauts, mais rieu de
grave.

Contrairemeut à ce que l’on croyait, les
bateaux n’ont subi aucune avarie, mais
plusieurs brasses de chaînes et de corda-
ges se sont brisées sous l’action du vent
et de la houle.
Unincident qui démontre parfaitement

la force de la tempête, est que le foc d’un
4 bateau a été hissé par le vent jusqu’au
haut du mat.

L’Orléans a subi des dommages assez
considérables dans ses hauts, où l’on peut
voir deux grands trous.

Deux bateauxappartenant à M. Patrik
Flynn, et 3 appartenaut à M. John 8.
Thom, ont subi des donimages sérieux,

Dansle bassin intérieur une goëlette
était à moitié pleine d’eau, de même
qu’une barge. Les propriétaires sont des
montréalais.
Un peu partout dansle bassin on voyait

flotter des bouts d’épaves et de planches
provenant des goëlettes qui avaient été
mises en hivernement à cet endroit.
Jeudi l’après-midi, un vieillard du nom

de Edward Clarke, employé du Grand-
Tronc, à Lévis, est tombé du haut d’un
poteau ct s’est infligé des blessurestelle-
ment graves qu’on eroit qu’il va en niou-
rir. Il était occupé à nettoyer une lampe
quand le vent l’a jeté sur le sol,
Jeudi après-midi, au plus fort dela

tempête, une grosse pile de planches pla-
cée surle terrain de M. Picard, marchand
de buis, coin des rues des Fosses et de la
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Chapelle, fut semée en partie dans la ru
Un nommé Marcheterre, qui passait
ce moment, fut atteint à la tête par led
planches et reçut de graves blessures.
Il tomba dans la neige, sans connaissances!
On s’empressa autour de lui et il fut
transporté chez lui où il reçut du méde«
cin les soins que requérait son état.
Le prêtre fut aussi mandé et adimninise

tra le malheureux qui ne donnait aucun
signe de vie,

Depuis, la connaissance lui est revenue,
Marcheterre a reçu de graves et profon-
des blessures à la tête, mais on espère
cependantle réchapper.

Jeudisoir, le convoi du chemin de fex
Québec, Montmorency et Charlevoix a
bloqué dans la neige, près de la chute et
il a fallu mander une autre locomotiva
qui se trouvait au Château Richer pourla
dégager. :

D'après l'observatoire de Québee, il
ust tombé une moyenne de seize pouces
de neige.
On a observé que pendant l’ouragan

les vagues passaient pardessus la jetéa
Louise.
Deux lourds abat-jour ont été enlevés

dutoit de l’entrepôt d’examen douanier

ANS PRÉCÉDENT.
PLUS DE DEUX MILLIONS DISTRISUEZ
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Compagnie de la Loteriede l'Etat
de la Louisiane

Incorporée en 186$ pour 25 ans par laLégislae
ture pour des fins d'éducation et de charité.
Avec un capital de $1,000,000, auquelila é
soudogscPuis un fonds de réserve de plus de

Les grands tirages ont lieu semi-an-
nueliement, (juin et décembre) et ses
grands tirages à un seul numéro se font
à chacan des autres dix mois de l’année.
et cela se passe en public, a l’Académie
de Musique, Nouvelle-Grléuns, Le, )

Nous certifions par les présentes que nous
surveillons les arrangements jails pour les
tirages mensuels et trimestriels de la Com~
nagnie de la Loterie de l'Etat de la Louisiane
que nous gérons et controlons persornellement
les tirages eux-mêmes, et que letont est con-
duit avec honnêteté, franchise et ayec bonheur
pour tous les intéressés ; nous nutorisons lay
compagnie à se servir de ce eertitiont avec un
1ac-simile de nos signatures atiaehis dans nos
annonces Lo
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Commiss: YES

  

Nons soussignés, Bangitiers ¢/ FLanques
paierons tous prix gagnés à la Laicrie de
l'Etat de la Louisiane qui seront ji<sentes &
nos comptoirs. ;
J.H, WALmsLEY, Prés, Louisiana Na: ional BK
PIERRE LANAUX, Prés, State Natiouui BK.
A. BALDWIN, Prés, New Orleans onal Bk:
CarL KoH¥. Prés. Union Nationa!

TIRAGE MENSUEL
A l’Académie de Musique Noivellc Orleans :

MARDI, le 177 DECEMBRE 1883

PRIX CAPITAL 83606,000
100,000 billets de $49; Demi billet $20

Quart de billet $19; Huitieme de $5; Ving-
tième de Billet $2; Quarantieme de bile
let de $1.

LISTE DES PRIX
1 PRIX CAPITAL DBE 600,000... .... £600,000
1 GRAND PRIX DE 200.000. ...... 200,000!

   

1 GRAND PRIX DE 100,000. .... 100,000!
1 GRAND PRIX Dis . 0,000... 50,000-
2 GRANDS PRIX DE #0,000...... 40,000,
5PRIX DK 10,000...... 350.000

19 PRIX D 5,000 52,006
25 PRIX DU ; 2,000 50,000

100 do "800, 80,000
200 do .- 600... 120,000
“560 do ’ 400...... 200,000

 

PRIX APPROXISIATIFS j
100 PRIX APPROXIMATIFS DE $1.000..... $100.000
100 do do C800... 80,000
109 do do | 400... 40,000

PRIX TERMINALS :
1,998 PRIX DE - 8200...329,600

3,114 Prix, s'élevant a. .............. $2,159,608
Nota.<Les billets qui remportent des prix

2apitaux n’ont pas droit aux prix à terme.

AGENTS DÉMANDES

4% Pourles taux de elub, ou pour tonte fi
formation désirée, écrivez Tlisiblement au
soussignés, faisant connaître clairement votre
résidence avec l’état, comté,la rue et le nunaé»
ro, On g'assurera une réponse par la malle plas.
rapide en insérant dans votre lettre unc cnyge
oppe portant votre adresse tout au long,

IMPORTANT
Adresse M, A, DAUPHIN,

Nouvelle-0xléans, Liaw
oud M.A. DAUPHIN,

Washington, D. C, ;

Par lettre ordinaire contenant Mandate
d'argent émis partoutes les compagnies d’Ex-,
press, bourse de New-York,traite ou mandat-
poste.Nouspayons les charges sur l'argent:
courantqui nous est cnvofé par express en
sommics de $5 et plus.

>,

Adressez les Lettres Entegistrees contenant.
= l’Argent &:la
NEW GRLEANS NATIONAL BANK, i

+ New Orleans, Law:

RAPPELEZ-VOUS que le paiement de toud
lca prix est GARANTI PAR QUATRE BAN«
QUES NATIONALES de la Nouvelle-Orléans
et quo les billets sont signés par lo président]
d'une de ces institution dont les droits sont ga-
rantis par unecharto ct reconnus par les plug
hautes cours ; déflez-vous par conséquent de
toutes les imitations ou aftaires anonymes,
UNÉ PIASTREest le prix de la plus petite

partic ou fraction d’un billet EMIS PAR
NOUS pour n’importe quel tirage, Tout ce
qui pourrait être oilert ennotre nom poux
moinsd’une Fiast serait mecscroquerie ;:
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LE CULTIVATEUR
 

LA POSITION DE JUGE EN CHEF

La nomination de juge en chef de la
cour Supérieure de la province de Qué-
bec donne lieu à un mouvement assez

intéressant à étudier.
La Presse est étonnée de la facilité avec

laquelle on oublie les précédents, le passé

et les compensations données, *¢ Québec,

dit-elle, g'insurge parce que les deux

juges en chef de la Cour Supérieure et de

1a Courdu Banc de la Reine seraient de

de Montréal. A-t-on fait une révolution

quand le juge en chef Duval de la Cour

‘du Banc de la Reine, le juge en chef
Meredith, de la Cour Supérieure, le

lieutenant-gouverneur de la province de

Québec et le premier ministre étaient
stous des hommes de Québec ? Avons-nous

ait la moindre objection quand on a en-

voyé comme shérif de Montréal un

fhomme de Québec ? Et nos amis anglais
«de Montréal croyaient-ils que nous au-
ions des griefs contre eux quand le

maire, le collecteur des douanes, le

‘maître du hâvre, le shérif, le maître de

poste, le chef de police, le coroner et le

recorder étaient tous des anglais ? Et est-

ce une grande iniquité que depuis la Con-
fédération le premier ministre du Canada
ait toujours été anglais Avouons que

:ces plaintes, que ces reproches sont bien

vides et bien nuls,” ==

Quoiqu’il en soit des récriminations
«Qui se font entendre à propos de la posi-
ition de juge en chef, le ton de la presse
wificieuse nous en dit assez pour savoir à

«quoi s’en tenir. Tout le monde doit donc
«en prendre son parti : le juge en chef en
Æitre sera de Montréal et le juge en chef

président, remplaçant le juge en cheflui-
anême, résidera à Québec. IL’un est an-

glais—M., le juge Johnson—etl'autre est
«canadien-français—M, le juge Casault.
Ærudits, travailleurs, doués d’un grand ta-

Aentfortifié par une longue expérience,ils
sont, l’un et l’autre, deux esprits distin-

fte, deux hommes éminents dans la

Plus large acception du mot.

M.le juge Casault est trop bien connu
Ppour que nous énumérions ses éminentes

Qualités et les motifs nombreux qui le
désignent à la position du juge en chef.
Sa longue expérience sur le banc a fait

“le lui l’un des juges les plus renseignés,

des plus savants et les plus droits.

Quand au juge Johnson, il passe pour
Xun de nos meilleurs classiques fran-
fais, Peu d'hommes, parmi ceux qui
se piquentde littérature, sont mieux ren-

*eignés que lui sur les auteurs et les œu-
Wres qui font la gloire de la langue fran-
<aise. Il fut l’ami intime de Sir George
Cartier dans les mauvais jours, dans les
Jours d’exil de notre regretté homme d’é-
Kat. Pendant ces mois d’exil, aux Etats-
Unis, Frank Johnson se faisait un reli-
gieux devoir d’amitié de faire passer quel-
‘ques secours à l’exilé dont la tête était
à prix.

Que l’un de ces deux hommes distin-
gués soit nommé il n’y a pas lieu,

‘croyons nous, aux recriminations. Nos

compatriotes anglais n'auraient pas rai-

son de sc croire lésés, et nous aurions

tort sans doute de pousser les hauts cris,

Le moins on se chicanera et se jalousera

en hautlieu, le mieux ce sera pour notre

province, pour le bien être du pays en
général.
see

La capitale du Nouveau Brunswick
demande avec instance au gouvernement
fédéral, d’y construire une cale-sèche du
genre de notre bassin de St-Joseph de
Lévis, Le gouvernement ne fera proba-
blement rien avant que la corporation de
Ia ville et le gouvernement local n’aient
contribué à l'exécution de cette entre-
prise.

Cette année dans le district de l’Otta-
wa, il a été coupé 795,000,000 pieds de
bois répartis commesuit :--J. R. Booth,
Dttawa, 85,000,000; McLachlan, Bro-
thers, Arnprior, 85,000,000 ; Bronson et
Weston, Ottawa, 80,000,000 ; Perley et
Pattee, Ottawa, 70,000,600; Pierce et
Cie, Ottawa, 60,000,000 ; W. C. Edwards,
Rockland, 60,000,000; Robert, Hurd-
man et Cie, Hull, 40,000,600; James
McLaren et Cie, 40,000,000 ; Gillies Bro-
thers, Braeside, 40,000,000 ; McClimont,
2§,000,0C0 ; McLaren, Edwards et Cald-
well, Carleton Place, 60,000,000; Gil-
mour et Cie, Gatineau, 4¢€00,000 ; les

L’AFFAIRE DE TORONTO

Voicicomment l’Empire apprécie lcs
scènes disgracieuses qui se sout passées à
Toronto lors de la réception faite à l’ar-
chevéque Walsh :

** Les scènes qui se sont passées hier
soir à l’occasion de l’entrée officielle de
l’archevêque Walsh dans son archidiocè-
se, sont de nature à faire rougir tout
citoyen respectable à la pensée que
la ville contient des gens qui peuvent s’a-
baisser à ce point, L'âge et le ministère
du vénérable prélat, et aussi le fait qu’il
est le chef ecclésiastique d’une partie con-
sidérable de la population, devraieut en-
gager même ceux qui diffèrent d’opinion
avec lui à le traiter avec le respect dû à la
position qu’il occupe,

*“ Iln’ya pas à douter que c’est là
l’opinion de tousles citoyens de Toronto
en général, et c’est pour cela qu'ils res-
sentent plus vivementles actes de quel-
ques voyous qui compromettent la bonne
réputation de la ville.

*“ Il est certain que les auteurs de cet
outrage s’imaginent être les champions
du protestantisme et ne feront pas faute
de parler de leur supériorité sur les ca-
tholiques, Il est regrettable qu’ils n’en
donnent pas les preuves dans leurs actes,
car leur conduite les montre simplement
comme les champions de la voyoucratie.”

La Gazette de Montréal dénonce cet

attontat à peu près dans les mêmes

termes,

 

NOUS AVONS TOUJOURS VÉCU
EN PAIX

L'Union des Cantons de l'Est ayant dit

que les conservateurs se servoient de tous

les moyens pour remporter l'élection de

Brome, qu’ils soulevaient les préjugés et

le fanatisme des anglais, le Journal de

Waterloo a répliqué commesuit :

Notre confrère d’Arthabaskaville à saus
doute été induit en erreur par les racon-
tars do l'Electeur. Non seulement on
n’emploie ni le vert ni le sec ‘* pour sou-
leverles préjugés des anglais contre M.
Mercier,” mais on a proprement éconduit
un certain Davidson et le reporter du
Witness qui étaient venus essayer d’agiter
la question des Equal Rights, en leur fai-
sant entendre que les eanadiens anglais
anglais et français du comté avaient tou-
jours vécu en paix, et entendaient vivre
encore de la sorte.

Deplus, la Gazette de Montréal déclare

qu’un candidat qui se serait présenté avec

le programme des equal rightistes dans
Broineaurait été écrasé et enterré si pro-

fondément qu’il aurait été impossible de

le faire revenir à la vie —resurrection

would have been impossible
La phrase est peut-être métaphorique,

mais n’est-ce pas qu’elle fait bien voir que

l’élection de M. England n’a pas été ga-
gnée au cri de : guerre aux catholiques!
Il faut être habile comme la Justice pour

inventer de ces chinoiseries-là.

 

LES TRIBUNAUX

Cour de Révision

Samedi ont êté rendus à ce tribu-
nal présidé par MM. les juges Casault,
Andrews et Larue les jugements sui-
vants :

Dehaies vs Beaumier.—Jugement in-
firmé, Le défendeur est condamné à 820
de dommages-intérêts et aux_ frais de
l'instance.

Il s’agit d’une élection municipale à St-
Pierre les Becquets dans laquelle il im-
portait d'avoir la majorité pour choisir le
secrétaire trésorier. Le défendeur était
accusé d'avoir proféré des paroles inju-
rieuses contre le demandeur. La cour
de première instance avait renvoyé l’ac-
tion en disant que la preuve n’avait pas
été satisfaisante.
La cour de Révision vient de décréter

tel que dit plus haut.
Honan et al., vs Maguire et le Sémi-

naire de Québec vs la Banque du Peuple.
Ordonné au protonotaire de transmettre
lo dossier à Trois Rivières pour y annexer
des pièces et le compléter.
Doherty vs Fortin. —Ordonné que le

dossier soit renvoyé au prutonotaire de
Trois-Rivières avec injonction de prépa-
rer et d'annexer un transcript des pro-
cédures,

Vaillant et Lanois —Jugement confr-
mé avec dépens.
Toutes ces causes sont du district de

Trois-Rivières.
Les jugements dans les autres causes

de l'avant dernier terme qui sont en déli-
béré serunt rendus le 20 décembre,
i

—Le JForid de Toronto propose de remplacer M. Meredith par M. C. H.
Mackintosh, du Citizen, ancien membre
des Gommuues, pour commander les con-

vcieries en amont de Breaside, 50,000,000, | servateurs dans la législature d’Ontario.

Ravages du feu aux Etats-Unis

Une batisse d'imprimerie A dix étages

consumée,—25 a 30 pertes de vie

Fermeture des canaux.—Convention de

conducteurs.—Le cholera en Perse.—L'af-
faire Cronin tire 4 sa fin, etc.

Minneapolis, 30.—Le feu s’est déclaré
ce soir dans la bâtisse de la Tribune et
cot établissement est maintenant consu-
mé. L'opérateur de la presse associée
est resté à son poste jusqu’au dernier
moment et a été brulé à mort.

Minneapolis, ler. —On a découvert le
feu au 3e étage à 10.45 p m hier, Le
plus grand nombre des bureaux de ré-
daction étaient au 7e étage, et le person-
nel du Pioneer Press était au 6e étage,
MM. Well et McCutcheon, imprimeurs,
ont perdu la vie en sautant des bâtisses ;
le professeur Olsen, président du collège
Vermilhon, du Dakota, a aussi perdu la
vie en tombant d’un appareil de sauve-
tage. Il était venu rendre visite à un
ami à la Tribune,

Ce fut un homme de l’élévateur qui,
sentant l’odeur de la fumée, atttira l’at-
tention des personnes qui se trouvaient
autour de la bâtisse. On jeta vite le cri
d'alarme, Plusieurs personnes descen-
dirent du 7e étage pour s'enquérir de ce
que c’était. puis retournèrent à leur tra-
vail,

La fumée se répandit vite dans tout
l’escalier fort étroit qui était le seul moyen
d'issue dans la bâtisse. On se prépara à
s’en aller, mais sans redonter aucun dan-
gor immédiat. Les seules issues dans la
bâtisse el qu’on considérait à l'épreuve
du feu étaient un escalier à peine capable
de laisser passer deux personnes defront,
l’élévateur et un autre issu en cas d’incen-
die à la partie nord de la bâtisse, L'élé-
vateur, comme c’est ordinaire dans ces
cas là, servit comme d’un immemse tube
pour transporter le feu à tous les étuges
de la bâtisse. Les flammes se propagèrent
en un clin d'œil aux chambres de rédacf
tion et de composition. L’alarme générale
fut sonnée et toutes les pompes à vapeur
se rendirent sur les lieux. Les impri-
meurs qui se trouvaient emprisonnés dans
leur chambre de composition coururent
aux fenêtres à l'extrémité sud de la bâ-
tisse. Ils appelaient au secours avec la
frénésie du désespoir. ‘* Vites les éthelles
criait-on, les échelles pour l’amour de
Dieu.” On monta les échelles, on fit
Usage des nets de sauvetage et plusieurs
typographes sauvèrent ainsi leur vie,

En moins d’une heure c’on était fait de
toute cette immense bâtisse. Deux im-
primeurs et un reporter du Pioneer Press
sont au nombre des morts. Oncroit que
d’autres employés de ce dernier journal
ont aussi péri. Les employés de la Tri-
bune se trouvaient plus haut dans la
bâtisse et furent avertis plus tard du
danger qu’ils couraient, aussi les pertes
de vie ont dû être considérables. La
bâtisse de la Tribune était à 10 étages et
200 pieds de front sur environ 75 de
pieds de profondeur. Cette bâtisse était
construite en brique pressée avec orne-
ments en fer et on la jugeait à l’épreuve
du feu. Le premier étage était occupé par
les bureaux d'administration de l'Evening
Journal et de la Tribune et par des
magasins et autres bureaux. Les second,
troisième, quatrième et cinquième étages,
étaient occupés par des bureaux surtout
d'avocats et d’agents d’immeubles. Au
sixième étage se trouvait le département
det jobs du Pioneer Press et quelques
chambres de rédaction de la Tribune.

Le 7e étage était exclusivement ré-
servé par la Tribune pour la rédaction, la
composition et la stéréotypie. Un jour-
nal hebdomadaire scandinave, le Ivanska
Amerikanska Poster et un grand établis-
sement de reliure, occupaient tout le 8e
étage. Les 9 et 10e étages scrvaient
comme magasins généraux par ces divers
établissements.

Oncroit que de 20 à 25 personnes ont
péri dans les flames. Le feu a été mai
trisé vers deux heures ce matin On a
eu beaucoup de difticultés à l’empêcher
de se propager aux bâtisses en bois qui se
trouvaient dans le voisinage. Il n’y avait
pas inoins de 1C0 hommes à l’ouvrage
dansles étages supérieurs au moment de
l'incendie. La chambre dans laquelle le
feu s’est déclaré était fermée depuis quel-
que temps, ce qui rend l’origine du feu
un vrai mystère. Cette chambre se trou-
vant près de l’élévateur, les flammes s’y
communiquèrent par une fenêtre.

Quelques-uns des imprimeurs cherchè-
rent à se sauver au moyen desfils de
télégraphe et de téléphone mais ces fila
leur coupant les mains ils dûrent lâcher
prise et se tuèrent en tombant,
On a trouvé sept cadavres dansles alon-

toura de la bâtisse hier soir. Tous ont
été identifies.
On évalue les pertes totales à $300,000

et les assurances a $150,000.
Albany, N. Y., 30. Le feu s'est dé-

claré dans la bâtisse au gaz ce matinct
les flammes se communiquèrent ensuite
à l’entrepôt au papier de Jacob Leonard et fils et à la Albany Casquet Ca. Tous

ces établissements ont été consumés et
les pertes sont de $75,000 en partie cou-
vertes.

Oil City, Pen,, 30.—Une des plus ter-
ribles explosions de nitro-glycerine a eu
lieu dans un des faubourgs de cette ville
à 2 p. m. Cette explosion a causé la
mort à trois jeunes gens qui, dans une
excursion de chasse sur les bords de la
rivière, s’approchèrent trop près d’une
chaloupe renfermant cinq tonneaux de
giycerine et furent en toute probabilité
la cause de l’explosivon. Les maisons du
voisinage suBirent une des plus violentes
secousses ct même les vitres du bureau de
poste et de la gare qui se trouvaient à
deux milles de l'endroit furent mises en
piècese

————><rem———
La première neige depuis 50 ans
À propos de neige, nos lecteurs aime-

rons peut-être à connaître la date de la
première neige depuis cinquante ans
Voici:

1840, 25 oct. —1841, 21 oct. —1842, 26
oct.—1843, 22 oct. —1844, 29 oct. —1845,
23 nov.—1846, 23 nov. —1847, 15 oct. —
1848, 5 nov.—1849, 27 nov.—1850, 18
nov.—1851, 25 oct. —1852, 18 ce . —1853,
24 oct.— 1854, 16 oct.—1855, 25 oct.—
1856, 1 nov.—1857, 20 oct. —1858, 7 nov.
—1859, 20 oct. —1860, 29 sept. —1861, 15
nov. —1862, 26 oct.—1863, 9 nov. —1864,
28 oct. —1865, 28 oct. —1366, 26 oct. —
1867, 5 nov.—1868, 21 oct. —1869, 25
oct, —1870, 31 oct. —1871, 18 oct. —1872,
11 oct. —1873, 29 oct.—1874, 1 nov.—
1875, 5 oct.—1876, 8 oct. —1877, 24 oct.
—1878, 20 oct. —1879, 24 oct. —1880, 18
oct.—1881, 5 oct.—1882, 15 nov.—1883,
12 nov.—1884, 14 oct. —1885, 30 oct,—
1886, 2 oct. —1887, 12 oct.—1888, 9 oct,
—1889, 27 nov.

 

ECOLES D'ADULTES

Les écoles d'adultes existent déà en
Europe depuis longtemps et produisent
les plus heureux résultats. En effet com-
bien de jeuncs gens, dans les différentes
branches d’industrie ou méme dans le
commerce ont manqué leur éducation
primaire, soit par négligence, soit par
manque de moyens ou autrement. Arrivés
dans le monde et obligés de lutter contre
les nombreuses difficultés qu’ils rencon-
tre sur le chemin delavie, ils sentent l’é-
tat d’infériorité où ils setrouvent et sai-
sissent avec empressement toutes les oc-
casions qui leur sont offertes pour réparer
le mal. Voilà pourquoi les écoles d’adul-
tes sont toujours si populaires et fréquen-
tées avec tant d'assiduité,
La démarche que font actuellement le

gouvernementet la corporation pour do-
ter Québec de ces sortes d’écoles est donc
une œuvre éminemment philantropique
etmérite l’encouragement de tout homme
sérieux ayant à cœur le bien être et le
progrès de son pays.

Mais quelle devra être la nature de ces
écoles ? Voilà une question qu’il importe
de bien étudier, pour faire les choses en
connaissance de cause.
Disons d’abord qu’il y a une bien gran-

de différence entre une école d'adultes et
une écoleFordinaire.
La première étant composée d'éléments

les plus ‘hétérogènes, d'élèves dont les
développements intellectuels sont iné-
gaux, wéme nuls dans un grand nombre
de cas ne sanrait comporter le méme pro-
grainme que le second où les écoliers gont
presque tous à peu près du même Age,
qui sont habitués d'étudier les imnêmes
branches, dont la mémoire, le raisonne-
mentet le jugement sont également exer-
cés. Il faudra donc une grande expérience
des choses, une grande connaissance des
besoins de la population ouvrière pour
donner à chacun la somme de connaissan-
ce dontil a besoin.
De là découle la nécessité de mettre à

la tête de ses écoles un homme du métier
qui en ait lo contrôle général et qui di-
rige avec intelligence tous les autres ins-
titutions,
Voyons quels seront les sujets qui

viendront demander l’insttuction. Nous
aurons d’abord les commis qui viendront
étudier les branches commerciales. Ils
possèdent déjà une partie de leur arith-
mélique, un peu de français, d'anglais et
une main d’écriture assez passable, 11
s'agira donc pour cette classe d’élèves de
compléter ce qui leur manque pour faire
plus tard de bons marchands, c’est-à-dire,
leur apprendre à écrire aussi correcte-
ment que les circonstances et le temps le
permettront, leur langue maternelle, les
habituer à la € «>spondance commer-
ciale, à faire les calculs qui e —icon-
treat tous les jours dans les affaires, leur
dunuer une bonne écriture, leur ensei-
gner la tenue deslivres, etc.
Quaut aux apprentis le programme de-

vra être tout-à-fait différent.
ll s’en trouvera quelques-uns qui ne

savent ni lire, ni écrire, d’autres auront
suivi à différents degrés un cours pri-
Maire, mais le travail qu’ils doivent four-
nir à leur patron les aura empêchés d'’é-
tudier, et ils ont presque tout oublié ce
qu’ils avaient appris à l’école. Il faudra
presque tout recommencer. On conçoit
que dans de pareilles circonstances, il im-
porte de choisir une personne habile et expérimentée pour tout organiser, classer  

les élèves et suivre d’une manière active
la marche dans l'ensemble comme dam
les détails, afin d'arriver à de bons résul-
tats et faire produire aux écoles d’adultes
tout le bien qu'on est en droit d’en atten:
dre.
 aie.

Non seulement pour l'Homme

Je puis dire que votre Huile Jaune qu
d'Hagyard est le meilleur remède que ow

 

j'ai vu pour le croup, les rhumes de cer:

M

x:
veau et d'estomac, les coupures ou brû-

W

uci
lures et il est bon soit pour un homme, ®.sp
soit pour un animal. Mademoiselle E. M,
Hopkins, Claremont, Ontario, L'Huile
Jaune guéri le rhumatisme, la névralgie
et toute douleur,

LES AMERS INDIGENES|
Le plus économique en même temps
que le plus efficace tonique stoma-

chique et digestif.

Les AMERS INDIGENESdoiventleur popu
arité aux plus importantes qualités que peu

soir une préparation médicinale ; une efficacit

pujours certaine, l’absence de tout princip

langereux, et la modicité du prix.

Les AMERS INDIGENESsont une combinai
ion préparée dans des proportions rigoureuses

l’un grand nombre de racines et d’écorces le

lus précieuses par leurs vertus médicinales

pniques, stomachiques, digestives et carmina
ives,
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Les Maux DR TÊTE, ETOURDISSEMENT, NAUSÉES
MALAISE GÉNÉRAL, sont le plus souvent la suit

lo dérangement de l’estomac, et dans ce cas, la

4AMERS INDIGENESnemanquent jamais d’ap

porter un soulagement prompt, ct le plus sou

tent, une guérison certaine.

Les AMERS INDIGENES se vendent en dé
ail dans toutes les bonnes pharmacies de k

Èuissance, en boîtes de 25 cts. seulement, conte

tant co qu’il faut pour 3 ou 4 bouteiiles de ‘

lemiards.

S. LACHANCE,
PROPRIETAIRE,

038 ET 1540 RUE STE-CATHERINE
MONTREAL.

Agents à Québec : Dr ED. MORIN &Cie
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D"SOUMISSIONS cachetées adressées au
soussigné et portant pour suscription,

* Soumission pour appareil de chautlage à eau
chaude 4 Pembroke, Ont.,” seront reçues jus.
qu’à Mercredi, le 18ème jour de Décembre pro-
chain, pour la construction d’un appareil de
chautlage à eau chaude dans la bâtisse du bu:
reau de poste de Pembroke, Ont.
Les plans etles spécifications seront visibles,

la formule de soumissions et toutes les infor.
mations nécessaires seront obtenues à ce Gé-
partement ct au bureau du surveillant des
travaux à Pembroke, Ont., après mercredi, le
fèine jour de Décembre procliain,
On ne prendra en considération que les sou-

missions faites sur les inprimés fournis etsi-
gnées de la main des soumissionnaires,
Toutes les soumissions devront. êtro accom-
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Sous!
loc,

Le.
Toutes r

Coste

lg

Vue
pagnées d’un chèque de banque accepté,fait “gel
Payable à l'ordre de l'honorable Ministre des EN
Travaux Publics et couvrant un montantégal
à 5 pour cent du montant de la soumission,
lequel chèque sera confisqué si le contracteut
refuse d'accepter le contrat quand il cn sera
averti. Sila soumission n’est pas acceptée,le
chèque sera remis.
Le département ne s'engage pas à accepter

la plus basse ni aucune des souinissions.
A. GOBEIL,

Secrétaire
Département des Travaux Publics,

Ottawa),28 novembre 1889, 30 nov.
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ETAT BIJIFUX, HYDROPISIE,

DYSPEPSIE PALPITATION
INDIGESTION, DU CŒUR,
JAUNISSE, ACIDITE LE
ERESIPELE,  _ L'ESTOMAG,
HERPES, SECHERESSE
GASTRALGIE, DE LA PEAU,
ETOURDISSEMENTS, MAL LE TEi E,

+ de mutladie résv'iant du docu ne

aNESEROGNONS, da "esTOMAC cles 1; 15

TINS ou du SAN. en DESORDRE.

1. MILRURx & Co, Proprietaires,
TORONTO.
 

 

 

 

 

 

L'Enfant pleure, il veut son Castorig
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LE CUIRASSIER EN BOIS

Sur le boulevard, au ‘coin de la rue
faitbout. ' LY

Il tombe une petite pluie. fine, trds
| fine, presque invisible, comme sortant
{ Jun colossal pulvérisateur qu’aurait

| pressé, là-haut, quelque main gigantes-
| que.

Toutle cicl est gris et base Les arbres
| ont perdu leurs feuilles. Une boue naire
| ouvre les pavés et les trottoirs. Les pas-
sants glissent, les chevaux buttent, les

| roues patinent.
11 fait un froid piquant de décembre,

{ pointu, armé d’aiguilles et pourtant,
malgré la pluie maussada, malgré la bise,

| € boulevard est plein de monde.
C’est une cohue de gens affairés qui se

dâtent, une cohue de gens qui se promé-
nent avec une lenteur d’enterrenient, les
ans croisant les autrés.
A l’angle de la rue Taitbout et du bou-

levard est arrêté un gamin. Il a dix ans
1 peu près, des cheveux châtains mal
peignés lui tombent, par mèches dures,
par épis rigides, sur le front, jusqu’aux
sourcils. 1l n’est pas très propre. Son
pantalon, son gilet, son paletot ont été
jaillés à coups de serpe,dans un vêtement
le velours à côtes, depuis longtemps hors
d'usage, jadis marron, à présent d’un
yris de poussière, Fout cela est trop large
»?t trop long, mais le petit grandira. Il
d’est pas non plus très bien débarbouillé.
Une voiture de maître, frôlant le trottoir |
3out à l'heure, a cinglé son visage de
mouchetures grises. Il a passé la manche
dessus, simpleinent, sans souci d’étaler
‘a boue.

Il a des yeux bleus, petits, vifs et
doux.
I s’appelle Charles Frou, Son père est

samelot. Et lui aussi.
Depuis quelques jours le père exploite |

an nouveau jouet, un cuirassier en bois,
d’allure héroïque, qui brandit un sabre,
au grand galop de son cheval ; le cheval
galope sur des roues, et le sabre se lève,
s’abaisse, troue des poitrines invisibles,
coupe des têtes imaginaires, pendant que
le cuirassier, la moustache hérissée, roule
des yeux féroces.
Lepère Frou en vend beaucoup, en se

promenant sur la longée des grands bou-
levards, de l’Ambigu à la Madeleine.

C’est lui qui a planté-son fils au coin de
la rue Taithout, une tablette pendue ‘au
sou par une brètelle et sur la tablette |'
l'escadron des “euirasgiers Xesplendissunts|
et farouches, :

 

 

le jouet «oûte vingt sous.

Tous ts.soirs, quand il remonte au
sixième clage d’une maison de la ruedes
Acaci:. c'est autant de fois vingt sous
que Charles représente, pour justifier de
la ventede ses cuirassiers.

Sous ln pluie fine et froide, Charles gre-
lotte.

Les joues, les oreilles, le nez sont-bien|
rouges et ses petites mains gercées sont
fourrées jusqu'au coude dans les. poclies
de son pantalon.

D’une voix grêle, gentille et mélancoli-
queil annouce :
—Les cuirassiers ! les beaux cuirassiers

à vingt sous !..
La foule passe indifférente.
Et Charles répète son cri- affriolant,

avec régularité, commeil l'a entendu faire
ls à son père,

Mais le père, un doreur sur métaux,
qui n’a pas d’ouvrage, qui est veuË et qui
a pris ce métier-la pour ne pas fainéanti-
ser, agréiuente gaiement le cuirassier en
bois devis piquants, de, plaisanteries
parisiennes au gros sel et bon enfant, qui
forcènt l’attention'et aménent la vente,

Tandis que le petit, lui, est triste:
—Les cairassiers 4 les beaux-cuirassiers

& vingt sous, : -

1:yacdes larmes dans sa voix, Ce n'est
pas qu'il ait froid. I est habitué à la.
dure. : Ce n’est pas qu’il soit malade ou
qu'ifait faim, il est robuste -eb son père
est kon pourlui. Alors, pourquoi pleure-
t-il ? Pourquoi d'un'air cflaré, avec pres-
que de l’épouvante, rogarde-t-il ceux qui
s’approchent de son étalage, les enfants
des riches que tente le beau cuirassier en
bois ?.. Et quand le jouet disparaît,
quand disparaît la pièce de vingt sous
dans sa poche, pourquoi ses lèvres se
gonflent-elles de gros sanglots et suit-
Îl du même regard jaloux et infiniment
désolé, l’enfant qui dans la cohue de
ceux qui passent emportent le beau cui-
rassier?..
La vente a été bonne ce jour la..
Il v’a plus qu'un jouet, un seul, et dix-

neuf pièces de vingt sous sonnent au fond
de sa bourse.
Près de lui, le frôlant presque, un .en-

fant passe, conduit par sa mère. 1} est
toutpetit, et gringalet, la mine émaciée,
jaurie, flétrie. Il à de la peine à se traîner
et une bosse déforme son épaule droite.
11 est du même âgeque Charles Frou. Du
reste, sans avoir jamais joué ensemble,
sans s'être jamais adressé la- parole, ‘ils
se connaissent, Ils se sont rencontrés
souvent. Le bossu sappelle Gaston Lem-
belly,—undrôle de nompour unsi pau-
vre corps, avait pensé Charles,—et sa
mère, une veuve très riche, habite le pre-
mier étage de ia maison de la rue des
Acacias qui lui appartient,

‘partis... je pleure...

En passant devant Charles, Gaston
s’est arrêté. «

Il a reconnu le camelut et sourit en di-
sant bonjour d’un signe de tête. Et il
aperçoit le jouet resté seul à l’étalage.
—Oh ! le beau cuirassier, maman, le

beau cuirassier......

Ses yeux cerclés de noir, des yeux de
malade,condamnés à se fermer hientôt
s'agrandissent et sa main longue, malgre,
blanche comme de la cire, s'avance avi-
dement, s'empare du cuirassier, fait jjouer
le ressort. .
Et le cheval aussitôt s’emporte et voila

le saldat qui brandit son sabre, qui fau-
che les têtes et transperce les poitrines,
—Maman, achète-le moi, je t'en sup-

plie... achète-le mois. .

—Combien coûte-t-il, ton cuirassier,
mon enfant ? dit la mère au camelot.
—Vingtsous, madame...
—Les voici, ..
Et Gaston Lembelly emporte]le jjoujou.
Sur la tablette, il n’y a plus rien... Et

Charles baisse la tôte... ses lèvres se
contractente.. il se retient de toutes ses
forces... il voudrait bien ne pas pleu-
rer... Mais c’est plus fort que lui... Le
voilà qui sanglote... bruyamment... le
front touchant presque son étalage vide
et les mains toujours au fond des po-
ches...
—Heu!.. heu!... heu! fait le pau-

vret dont la poitrine tressaute,
Gaston Lembelly l’a entendus Il s’est

retourné. ll entraîné sa mère vers le
petit camelot.
—Pourquoi pleures-tu? le tutoyant tout

de suite, car tous les enfants sont frères.
Est-ce que l’on t'a fait du mal ?

Il sanglote, il ne répond rien, il ne
pourrait.

L’infirme insiste :
—Voyons, dis-moi donc pourquoi tu

pleures?
Charles essuie ses yeux en passant sa

manche dessus, mais les larmes rencon-
trent, sur la manche, les taches de boue
de tout à l'heure, et une festafilade grise
se profile maintenant sur la figure boule-
versée du gamin, de l'œil à l’oreille.
À travers ses sanglots, par phrases en-

trecoupées, il s'explique:
—Je nepleure pas... personne ne m’a

fait de mal... Non, je ne pleure pas...
seulement, mes cuirassiers... mes cuiras-
siers..
—Eh bien, neles a:t-on pas payés, tes

cuirassiers ?
»—=81. .je es. aimefant. ils sont, si

I lui cn donnevingttous les matins et+ be . quand je lesai tous là, devant |
moi. , je les regarde. . . .ça me fait plaisir,
‘mais je n’ose les toucher. .papa me l’a
défendu... .Æt puis, quand ils sont tous

..parce que je vou-
drais tant en avoir un. .pour moi..pour
moi tout seul. .
—Tu n’en as pas demandé à ton père.
—Si. Papa ne veut pas. Ça coûte trop

cher..... .
L'iufirme considérait le camelot avec

des yeux très doux et étonnés.
—Çate ferait doncbien plaisir ? dit-il.
—Oui., heu ! heu ! dit Charles.
Et ses * sanglots reprennent de plus

belles,
Alors, Gaston lui tend sonjoujou :
—Tiens, je te le jdonne.. garde mes

vingt sous et prends-le.. :
Charles Frou ne croit pas ce qu'il en-

tend—non il n’ose pas croire. Ses mains
à demi tendues, les doigts écartés, les
yeux écarquillés, la bouche fendue par un
sourire dans le bonheur duquel il y a
encore un peu d’hésitation, il attend.

L’infirme pose sur la table son cuiras-
sier en bois.
—N'est-ce pas, maman, tu veux bien ?

dit-il.
—Certes, mon enfant, dit la mère at-

tendrie,
Et Mme Lembelly disparait dans la

foule avec le petit bossu.
Charles Frou revient rue des Acacias,

Son compte est en règle, Il avait le matin
vingt cuirassiers, Le soir, il rapporte
vingt francs.

Tl a caché son joujou dans sa poche,
Le soir, il joue avec. Et le matin aussi
avant de partir. Et il l'emmène avec lui
sur les boulevards, de peur que son père |‘
ne le trouve et ne le lui fasse vendre,
Et tous les jours ainsi, pendant le dur

mois de décembre.

Mais maintenant, il est gai, le petit
camelot, Et sa voix, si elle est toujours
frêle, n’est plus triste, quand il annonce:
—Les cuirassiers ! Les beaux cuiras-

siers à vingt sous ! !

Pa

Deux mois se sont passés. Le petit
camelot n‘a pas revu l'infrme, mais son
beau cuirassier fait toujours ses délices.

Soudain, un soir, il entend dire par son
père :
—Gaston Lembelly, le fils de la pro-

priétaire,est très malade !..
Charles Frou sent son cœur se serrer.

De grosses larmes viennent à ses yeux,
Deux jours après, le père disait :
—Gaston Lembelly, le fils de la proprié-

taire, est mort.
Charles alla s’enfermer dansle cabinet

oùil dormait. Il se coucha, ramena draps
ct couvertures, sur sa téte et pleura, ll pleura sans savoir pourquoi. Il s’endormit
dauis ses larmes et pleura encore en rêve,

Deuxjours ‘après, sous la porte co-
chère de la maison il y avait destentures
noires avec deux lettres en argent:

GL. .

Et, sous des couronnes et des fleurs,
entre des cierges allumés, un petit eer-
cueil, tout petit, pas plus grand qu’il ne
l’eût fallu pour un enfant de cinq ans.

Il y eut beaucoup -d’amis derrière ce
petif cercueil

Ettrès loin, derrière le cortège, vêtu
de son complet de velours, encore plus
mal peigné que d'habitude, eb toujours
les mains dans les poches. Charles Frou
suivait,
Le ciel était gris et sombre.
Par instants,“de la neige fonduetom-

bait. Un vent tres fort, qui sarvenaitipae!
rafales, chassait cette pluie de glacedans:

vivre par-up temps pareil. Le petitavait’
bien fait de partir. II s’en était allé dans
un pays où se réunissent ensemble; for
s’aimer, tous les enfants ont étébots; |
tous les enfants des’ riches qui ont eu
pitié des pauvres.

Charles Frou n’osa pas pénétrer dans
l’église,

Îl rôda- par les rues, en attendant;
mais il rejoignit le cortège funèbre lors-
qu’il se dirigea vers le cimetière Mont-
martre.

Il se tint tres loin de tout le monde
quand onenterra le petit. H était tout
honteux d’être là, n'ayant prévenu per-
sonne, comme d’une mauvaise action. Et
il s’éloignait des gardiens, de crainte
d’être chassé,

Il vit repasser devant lui les hommes
et les femmes en deuil, et aussi des en-
fants, les amis de l’infirme.
Beaucoup avaient les yeux rouges.
Quand il n’y eut. plus personne autour

de la tombe, quandle petit fut abandonné
là, sous le froid de laterre humide,il se
rapprocha timidemept, regardant der-
rière lui s’il n’était pas surveillé,
Mais non, 1l était seul. i
Alors, avec précaution, avec tendresse,

de la poche profonde-de .sor pantalon
de velours, il retira le cuirassier en.
bois. .

Il le considéra une seconds. . il fit
jouer le ressort. . pour la dernière.fois le
cheval galopa, le sabre trancha, trous,

| mit en charpio. les ennemis terrifiés,
Et GChatles 1’emprassa. .
Puis, doucement, HE déposa. le jouet

parnyi les couronneset les fleurs. .

Tn ede JULES Many.
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POURRIRE.

Deux ouvriers causent politique chez
un marchand de vi.
—Vois-tu, Polyte, la noblesse, ¢‘est|

pas desgens intelligents: ~ ©
—Pourquoi ?
—C’est des gensdua “pas fé sang com-

mun >

 

£
Entreconcierges :
-— Ainsi votre marisaunejambe cassée.

C'est bien malheurëux|
—Vous pouvez le dires Pas plus tard

que la semaine dernière, je lui avais
acheté une pairede hottes,

F5

se réfugie dernièrement au musée du
Louvre, dans la galerie de sculpture anti-
que. :
—Où donc, demande t il à un gardien,

sont ces fameuses statues dont on parle
tant ?

—Lesquelles, monsieur ?
—Les statu quo.

x
Unphilanthrope s’indignait en lisant

que le supplice du fouet fonctionne encore
chez les Allemands.
—Mon Dieu, dit un troubade, comme,

en fin de compte, c’est entre eux qu’ils se
fouaillent, moi je trouve ça assez rigolo !

xx .

Dans le ménage de M. et Mme Cham-
poireau, le baromêtre marque ‘‘ tempê-
te” ; mais les époux, ez public, cherehent
à faire croire au calme plats
—Mon mari et moi, minaudait l’autre

jour Mme Champoireau, nous .comptons
nous faire peindre ensemble pour le pro-
chain salon.
—Par un peintre de batailles alors, ri-

cana à demi-voix une bonne amie,

x"
Au tribunal. On juge un hercule fo-

rain :
Le président.—Vous n'avez personne

pour vous défendre ?
L'hercule, se frappant sur le biceps. —

Eh ben, et ça ! Est-ce qu’on a b'’soin
d’quéqu'un ? V'nez-y donc tous les trois,
j'men charge toat seul, de vot’ peau !

44
Dialogue.
—Maman, comment donc viennent les

enfants ?
—On les achète,
Le]jeune garçon après avoir réfléchi:
—Æhbien ! je ne croig pas qu’on les

achète,
—Pourquoi ? —Parce quê les pauvres en ont plus

que les riches,

les yeux. Vraiment, ce n’était pasgaide |:

M. de Calinaux, surpris par la pluie, | :
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Toute personne qui apportera QUATE abonnements payés «’
vance, aura droit de choisir entre les objets suivants:

Une Montre”
Un Manchon en Greenland Seal

Un Manchon de Chèvre deRussie, noir
Un Boa d'Ovrs d'Australie, noir

Un Boa de Chèvre de Russie, couleur Feureuil
Une splendide paire de Gants *

  

Ëz7 La Montreetle Chronomètre que j'offre cn primes sont garantis pour

un an par la maison CyRILLE DUQUET.
E=Z" Les Boas, Manchons, Gants, sont d’excellente qualité.

Nickel, cadran en
émail, valant

conduire les .
chevaux. l’hive

 

GRANULE!
sont Ia Préparation ferrugineuse la plus efficace employée avec succès

i depuis plus de 20 ANS par les sommités médicales contre

il 'Anémie, 2 Chlorose (Pâles couleurs), les N'évralgies ot les Affections de la Peau.

RAPPORT FAVORABLE DE L'ACADEMIE DE MEDECINE DE PARIS

Exiger sur ohaque Flacon le nom de E.Mousnier st L, Papillaud,

{ Déror GÉNérAL : Pharmacie GIGON, 7, rue Cog-Héron,
A Québec : D' Ed. MORIN & C, 314, rue Saint-Jean.
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Tout nouvel abonné eu tout ancien abonné qui remouvellera et!
paiera son abonnement d'avance

A L'EDITION QUOTIDIENNE
— AURA DROIT —

À DEUX des Cing Portraits
i

4

Le Gouverneur-Général, Sir Hector Langevin, Sir 4. P,

Soixante-ot-quinze Cents
LES ABONNÉS

A LEDITION SEMI-QUOTIDIENNE
Aurontdroit à UN de ces Portraits.

Toute personne quid nous apportera DEUX abonnements nouvecux
payés d'avance, aura droit a

Une petite Horloge--Chronomètre
Valant DEUX piastres et gararitic pour un an
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Des échantillons de nos primes seront visibles aux Bureaux watt

faires du CANADIEN et du CULTIVATEUR, 64 rue St-Pierre,
Basse-Ville, et aux bureaux de rédaction, 39 rue de la

Fabrique, à partir du ler Novembre.
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ALEXANDRE LARUE, PHARMACIEN

AUSSI: Elexir Pulmonaire, Bastilles Pectorales, Pastilles a versdu Dr Picanty

Fæmède du Père Bro, Ponimadesolari vour les démangeaisons de la veau- Toux, Rhume, Asthme, Bonchites, Etc
INFAILLIBLEMENT GUËRIS PAR L'USAGE DU

SIROP PECTORAL DU DR PICAULÉ
40 années de suecès toujours croissant sont une preuve incoue

testable de son eflicacité.

A VENDRE DANS TOUTES LES BONNES PHARMACIES

 

AGENT GENERAL

Coin des rues St-Joscph et€
I'Eglise, St-Boch, Québee

 
a

wo
:

n
e

B
H

F
e
n

R
I
:



8 LE CULTIVATEUR
 

 

\A FÉDÉRATION IMPERIALE

Nous ne saurions passer sous silence }
fiwportante réunion qui a eu lieu, il y à
fuelques jours, à Londres sous les auspi-

es de la ligue de la fédération impériale.
& yaau reste, un fait intéressant à

hoter ici : c'est que la ligue tend à agran-
tir le cercle de ses opérations, et à se re-

sruter un peu partout des prosélytes.

Les nouvelles adhésions sont indispen-

sables à l'existence et au succès de l’asso-
siation. Pour atteindre ce but, le lord-

maire de Londres a proposé, l’autre jour,

d'inviter les citoyens de la capitale du
Royaume Uni à prêter leur plus ferme

soncours au mouvement Lord Rosebery
+ appuyé la proposition,
D'après Lord Rosebery, Ia fédération

mpériale a pratiquement pris naissance

lans la conférence coloniale tenue en
1886. Il est d’opinion que ces confé. en-

ses devront être renouvelées de temps à

autre si l’on veut populariser le mouve-

ment.
 tr.

LES MORMONS

Ils s’en viennent ! Ils sont à la veille
de se diriger des extrémités de 1'Utah

vers les belles plaines du Nord-Ouest.

Voilà ce que nous écrivions il y a plus
d'une semaine et ce qui paraît se confir-
mer.
Seulement on nous assure aujourd’hui

que la future colonie mormonne,à la-
Quelle nous prôtions d'assez fâcheuses dis-
positions est prête a faire le sacrifice de

ses traditions et à ne point pratiquer la

polygamie sur notre territoire,

i C’est du moins ce que l’on affirme au
ministère ao l’Intévieur à Ottawa. Une
aurveillancœ très active sera exercée sur
la nouvelle cuonie et à la première con-
Yravention aux lois du mariage, on expé-

Viera les membres coupables en d’autres
Jeux.
rt

L’ELECTION DE BROME

Pour atténuer 'importance du triom-

phe de M. England, l'Electeur, la Justice,

le Herald, etc., ont eu recours a toutes

les explications imaginables. Ils l'ont
attribué au mouvement prohibitioniste,.

Au fanatisme, & la famouse association

les Droits Egaux, à la corruption,etc.
On a surtout frappé d'anathème les
** equal rightistes.”
Mais pourquoi en vouloir plus qu’il ne

faut à ces pauvres gens ? Ils n’ont certai-

nement pas joué un rôle assez réemar-

quable pour mériter de partager les hon-

ueurs de la victoire. M. George G. Fos-

ter, de la société légale Archibald et Fos-

ter, qui à pris une part particulièrement
active à la lutte, déclare que l'agitation,
au lieu d’avoir contribuéau succès de M.
England,lui a fait perdre plusieurs votes,
Lt il donne pour exemple le résultat des

polls dans East Faruham et Sutton où les

** equal rightistes” ont tenu des assem-

blées. Nos amis comptaieut avoir à
Farnham de 75 à 125 de majorité, mais

M, Duffy obtint 22 voix de plus. A

Sutton, on s'attendait à recevoir 100 voix

pour M, England, mais il n’en eut que
13.

Lefait est que les ‘*‘equal rightistes ”
se sont formalisés des répudiations for-
melles dontils ont été l'objet et qu’ils
s'en sont vengés en votant pourle candi-
dat libéral.
M. England n’a pasété élu grâceà l’ap-

pui de telle ou telle secte. C’est le peuple
qui, fatigué de la politique extravagante
et ruineuse du gouvernement Mercier, a
kffirmé ses volontés,

L'Electeur et la Justice ont beau ergo-
ter, parler de guerre aux catholiques, le

verdict du comté de Brome subsistera

toujours dans son rigoureux enseigne-

ment : notre province est fatiguée des po-

liticiens sans scrupules qui la gouvernent.
——nn

LA POLITIQUE NATIONALE

Mir Richard Cartwright a admis, dansle

grand discours qu’il vient de prononcer

devant ses électeurs, que la politique

nationale du gouvernement de Sir John

A. Macdonald avait, ‘* dans une certaine

mesure, fait prospérer le Canada.”

Dans le champ des aveux, comme en

toute autre chose,il n’y a que le premier

pas qui coûte.
M. Blake avait presque dit que la pro-

tection était nécessaire à la prospérité du

pays. Sir Richard Cartwright vient de

reconnaître formellement l'influence

bienfaisante de la politique nationale, et
il ne sera pas long maintenant avant

que tout le monde proclame la sagesse

d'administration du gouvernement con-

servateur.

LES IRLANDAIS ONT-ILS ABAN-
DONNÉ LEUR LANGUE?

 

“ Un irlandais” d'Ottawa nous fait
tenir une correspondance protestant con-

tre un passage du “‘Dialogue entre un

acadien-français et un canadien-français ”

que nous avons publié la semaine der-

nière. Dans cette partie du document

auquel on fait allusion, il est insinué, en

réponse à Mgr Connolly, ancien arche-

vêque d Halifax, que les Irlandais ont

abdiqué leur langue nationale pour

adopter celle de leurs oppresseurs,

Notre correspondant affirme que cette

accusation est une entorse donnée à
l'histoire, et il cite des faits à l'appui de

son assertion. Nous lui laissons inainte-
nant la parole:

Je désire afrmer que les Irlandais
n’ont pas abandonné leur langue natio-
nale, ni dans le but de tirer profit du
changement, ni ne l’ont abandonnée dans
le sens du mot ‘‘ abandonné ”, car même
à présent, le Gaelic ou l’Irlandais, est la
seule langue parlée dans beaucoup de
localités en- Irlande.
Le catéchisme est enseigné aux enfants,

et les sermons sont régulièrement prêchés
aux fidèles, dans cette langue, et cela
pour la bonne raison que l'anglais ne
serait pas compris. Je crois même que
feu I'archevéque deTuan, Mgr McHale
en avait fait une condition sine gua non
pour toute ordinations a la prétrise ; il
fallait que les candidats à ces fonctions
parlassent la langue irlandaise.

Il est à propos de dire que plusieurs
lois passées par nos oppresseurs nous fai-,
saient un crime de conservernotre langue ;
mais.n’allons pas croire que ce genre de
persécution n’ait eu lieu que depuis la
Réforme, car on trouve dans nos statuts
mis en force alors que l'Angleterre et:
l'Irlande étaient toutes de catholiques ;'
après la Réforme cet état de choses a
continué. _ ;

L’allégation que les irlandais ont aban-
donné leur langue parce qu’ils trouvaient
avantageux de le faire, pêche donc contre
la vérité. Non ! ils n’ont point du tout
abandonné leur vieille langue ! On sait
au contraire que, dans certains pays, en
dehors de l’Irlande, ils l’ont maintenue
en dépit des lois brutales que l’on a faites
contre eux, ct, quand un Acadien-fran-
çais ou Un Canadien-français se montre
fier (fierté bien pardonnable) d’avoir con-
servé sa langue, il dofrait se rappeler que
bien que leurs épreuves aient été grandes
surtout pour les Acadiens, elles n'ont
jamais approché du caractère sanguinaire,
de la cruauté, et la longueur de temps que
mes compatriotes ont dû subir.

enero

Accident sur I'Intercolonial

Vers trois heures dimanche l’après-
midi, commele convoi spécial de la malle
anglaise, composé de la locomotive et de
trois chars, partait de la station de St.
Charles, à environ vingt milles en bas de
Lévis, pour cette ville, le char de pre-
mière et le char des bagages ont déraillé,
leurs roues se trouvant engagées sur une
voie d’évitement à aiguille tandis que la
machine et le Pullman continuaient à
rouler sur la voie principale. Personue
n’a été blessé, si ce n’est que le choc a
été très fort.
Le courrier de la malle, M. D. Fair

man, l’a échappé belle, son char ayant
été mis en pièces. :
Les deux chars déraillés sont fort ava-

   D'après une assez curieuse statistique
le peuple américain dépense annuelle-
uent &225,000,000 en naissances, $:300,-
#U0,00U en mariages, et $75,000,C00 en
funérailles. Au point de vuo économique,
il serait évidemmentpréférable de mourir,
———rd een.

Avis

Vous trouverez aux pharmacies Morin
tt Cie, 314 rue St. Jean et 32-34 rue St.
Pierre, les plus ‘cles graines de fleurs
lu la saie*_…fraiches et de première qua-
té

7

riés et devrout être réparés aux usines du
chemin de fer. Pur bonheur, le convoi :
allait à une vitesse moyenuo au moment
de accident, sans quoi la catastrophe:
aurait pu étre terrible,

Lorsque la nouvelle de l'accident a été |
transmise à Québec, un convoi spécial a
été envoyé sur les lieux, et malles et pas-
sagers sont arrivés ici vers neuf heures
du soir.
MM. Hamel, Garneau et Larue étaient

a bord

£'Enfantpieure, il veut son Castorig

 

 l'époque rent le commandePectoral-Ce-
rise pour taffectiooutes les ns des Bron-| une pitié ardente pour cette infortunée
ches,

NOS COMPATRIOTES DES
ETATS-UNIS

D'après une dernière statistique, l'Etat
du Massachusetts compterait une soixan-

taine de villes et villages, desservis par

trente-deux curés ; 17,088 familles for-

mant une population de 145,078 âmes, 26

écoles pourles garçons, avec 4,923 élèves,

26 écoles de filles, fréquentées par 5,587
enfants, 12 couvents “dirigés par des

religieuses ayant sous leurs soins 6,827
filles ; 4,102 propriétaires, dont la for-

tune est évaluée à $8,956,846 ; et 8-782

électeurs. Quant aux sociétés, le Massa-

chusetts en compte aujourd'hui 111, avec

un actaf de17,198 membres,

La race canadienne de la Nouvelle-

Angleterre a fait un progrès considérable
depuis deux ans. Eneffect, la population

qui était, en 1887, de 279,E40, est au-

jourd'hui de 323,002, soit une augmenta-

tion de 43,462. = La valeur des propriétés

a augmenté de $5,312,270, le nombre des

propriétaires de 3,202. Nos compatriotes

ont-48 sociétés de plus, avec une aug-

mentation de de 6,334 dans le nombre

de leurs membres. Le chiffre des élec-

teurs estpassé de 16,806 à 28,405. Cuns-
tater un tel progrès est, certes, bien

encourageant pour l'avenir. A nos frères

de là-bas de ne pas s'arrêter en si bonne

voie. '

 

Un ventriloque

Dne scène dans un hôtel de Montréal

Depuis quelques jours, un étranger
aux allures excentriques habitait seul une
chambre d’un hôtel de la partie-ouest de
cette ville. C -

Bien que l'on n'efit jamais vu entrer
de visiteurs dans 'appartement du voya-
geur, le personnel entendait assez fré-
quemment de violentes discussions qui
paraissaient avoir lie éntre le locataire
et deux autres persunnes, On distinguait
la voix d’une femmo ‘et celle d’un jeune
enfant. i
Daus un angle de la chambre à coucher

une malle de grande dimension, fermée
par deux serrures, avait été déposée. Sur
les côtés de la malle, étaient disposées
des bandes de toile scellBes par des ca-
chets de cire. Le voyageur avait particu-
lièrement recommandé dé'ne pastoucher
à ce coffre. FE ,

L'autre soir, le bruit’ d’une violente
altercation+'mettait, encore en émoi le.
personnel del'hôtel. On entendait très
nettementles cris : “‘Au' ‘secours ! Il m'a
tuée !.. . Le misérable !.. .De l'air !... Je
meurs !...”’ qui semblaient poussés par
une femme. Ils prévinrent immédiate-
ment le gérant de l’hôtel, qui fut d’avis
d'ouvrir la porte de l'appartement. Mais,
an moment où un garçon plagait la clef
dans la serrure, uu verrou. était tiré de
l'intérieur, et le voyageut s’écriait d’un
ton eourroucé: Je
—Laissez-moi tranquille...f... moi ia

paix, mélez-vous de vos affaires. Ce qui
se passe ici ne vous regarde pas.
La scene violente continuait; mais,

maintenant, on n’eutendait plus de voix
de femme. C’étaient des pleurs et des
cris d’enfants: ‘Pardon, papa, pardon...
Ne me tue pas, je ne dirai rien... non...
je ne dirai rien...”
Sur les instances du propriétaire, le

voyageur se décida à tirer le verrou et à
ouvrir lui-même.
—Je ne sais pas ce que vous voulez,

messieurs, dit-il. Je crois être lo maître
chez moi, et je ne comprends pas ce qui
me vaut l'honneur de votre visite. Vous
voyez que tout est calme,

Del'armoire à glace, située dans lu
chambre à coucher, sortaient les cris :
—Maman ! maman ! pardon !. .Grâce,

papa ! je ne dirai rien !
On“s’approcha de-la malle ; mais il n’en

sortait plus aucun bruit.
On ouvrit la malle, elle était vide

L’hote opvrit l'armoire à glace.. Sur un
des rayohs on trouva un enfant parais-
sant âgé de 3 à 4 ans,
—Je vous remercien bien, monsieur ?

disait l’enfant au commissaire. I] ne fal-
lait pas vous donner tant de peine. Mon
papa est ventriluque et je suis un enfant
de carton.
Le mystérieux voyageur est disparu !
RE 6CEE

Voici quelques traductions de noms
canadiens aux Etats Unis, C’est ignoble
et bête :

Fortier, Forty ; Larivièra, River;
Custonguay, Gastin ; St Amanc, atate-
ment ; Desuoyers, Walinut ; Vaillan-
court, Smart ; Brindamour, Browlove ;
Vertefeuille, Greensheet ; Tougas, Dou-
glass ; Langlois, Langley ; Gadbois,
Wood ; Laliberté, Liberty ; Roper,
Rower ; Carreau, Diamond; Corriveau,
Bodycalf ; Lebrun, Brown,
Oa va loin avec des gens commeça !
= rarrene.

Les médplus ecins les éminents de

LE MASQUE

Comment le prince Loys ne serait-il
pas épris de la mystérieuse étrangère qui
venait d'arriver à Paris? Et d’abord
quelle était-elle ? Une Péruvienne qui
mourait d'envie de devenir princesse,
n’ayant aucun droit à ce titre. Tout au
plus, elle aurait pu être “‘ princesse de la
rampe,” comme les grandes comédiennes
ou les grandes cantatrices, car elle excel-
lait à jour la comédie,—au propre et au
figuré,— et chantait comme un ange. Seu-
lementelle n’avait jamais voulu être au
théâtre, se faire entendre pour de l’ar-
gent,—probablement parce qu’elle était
riche à millions. Avec cela une taille
d’almée,un port de déesse, des mains de
patricienne et des pieds de Cendrillon,
Quant à sa figure nous n’en dirons rien
pour le moment, personne ne l'ayant
jamais vue. On saura bientôt pourquoi.
On la nummait Daddine, diminutif

mignardd'Hortense, son vrai nom Com-
ment d’Hortense on avait pu faire Dad-
dine, c’est ce que seule sa nourrice qui
l’avait suivie à Paris aurait pu expliquer,
sa nière étant parti pour l’autre monde et
son pèreayant pris vite le même chemin.
Le prince, lui, était né en plein Paris,

non pas sur les marches d’un trône, mais
de parents dont les ancêtres avaient été
aux croisades. Vingt-sept ans, riche,
intelligent, beau garçon, mais superlati-
vement rêveur ; poète si vous préférez,
en ce sens qu’il était éternellement dans
le bleu. Pour ne pas l'appeler le prince
Charmant, nous l'avons appelé Loys, de
son petit nom.. qui était Louis
Quant à la Péruvienne, on l'avait vue

un beau jour arriver à Paris, acheter un
hôtel tout meublé aux environs du bois
de Boulogne, une calèche chez*** et deux
pur-sang au Tattersall: C’est elle qu'on
n'avait jamais pu voir,—du moins sa
figure, une voilette d’une épaisseur invrai-
semblable la cachant aux regards des cu-
rieux, ce dont ils commencèrent par
rager, tout en finissant par se persuader
qu’elle était laide à effrayer les bambins,
ou quo ses joues, couturées parles rava-
ges de la petite vérole, devaient avoir
l’air de sortir d’un gaufrier, C'était dom-
mage pourtant ! des airs d'infante,
une taille de guôpe, de si jolies mains—
et si laide !

Il n’en fallait pas davantage pour en-
flammerl'imagination de ce pauvre Loys.
Le mystère dont l’inconnüe s’entourait
l’émoustillaits Il la suivait obstinément à
l'allée des Acacias et a‘celle des Poteaux,
autour du lac, dans la grande avenue, et
à force de la suivre, il put remarquer
qu'elle tournait parfois la têtede son
côté quand elle daignait l’apercevoir. 1!
ne s’abusait pas, |

Dela suivre à savoir où perchait cet
oiseau transatlantique, il n’y avait qu’un
temps de galop. Et voilà notre Almaviva
faisantprosaïquement le pied de grue en
face de l'hôtel de la Péruvienne, espérant
qu’une feuêtre s’ouvrirait et qu’il verrait
apparaître la mystérieuse étrangère. Si on
l'en eût défié, il lui aurait donué une
sénénade.

Unsoir, la fenêtre s’ouvrit, mais c’est
une mulâtresse qui en fit jouer les vo.
lets, Celle-ci promena des regards soi-
disant distraits dans la rue déserte, une
des petites rues qui’ débouchentsurl’a-
venue du Bois, et disparut. Quelques
moments après, la fenêtre s’éclaira vive-
ment et Loys put entendre la‘plus rapide
roulade do notes cristallines jaillir d’un
clavier. Puis une voix, oh ! mais une
voix comme il n’en a jamais entendue
d'ausei limpide, d’aussi pure, d'aussi
argeutine, attaqua la mélodie enchante-
resse de Mozart : *“ Mon cœursoupire.”
Abrégeous. Le prince Loys n'eut pas

honte de suborner l'enfant des tropi-
ques, je parle de la mulâtresse. Cette
enfant, —qui frisait la cinquantaine,—
avait vu naître la Liménéyenne, ce qui
ue l'empêcha pas de la trahir outrageu-
sement en dévoilant son secret à Loys,
qui l'avait patiemment guettée à la sortie

la main,

La duègne ou la nourrice s'était fait un
peu tirer l’oreille, pour la forme ; mais, à
force d’instances et de promesses, Loys
avait fini par savoir:
Que la Péruvienue portait constam-

ment un masque en caoutchouc, peint,
très mince, un masquo percé aux yeux,
aux Darines et aux lèvres ; quela voilette
de dentelle cachait le masque qui lui-
mêmecachait la figure : que cette figure,
elle, la camériste, ne l'avait entrevue
qu’un instant, par un pur hasard, dans
une glace,
La maîtresse n’en avast rien su. Nul

doute qu’eUe ;acrenvoyée dans son
Ethiopie ; tuée peut-être ; on ne peut pas
savoir... Oh ! mes amis, quelle horreur !
La maîtresse avait failli s’évanouir, elle
n'avait eu que le temps de s’enfuir. Fi-
gurez-vous, dit-elle à Loys, un visage
sans nez, des dents sans gencives, des
joues creusées, décharnées, parcheminées;
bref la tête d’un squelette !
Tout autre quo Loys se serait sauvé et

courrait encore, Ah bien oui! Vous ne connaissez pas mon Loys ! Il sentit dans
son cœur ou plutôt dans sa tête de poète

"ui, à ls figure près, avait tout pour être

et lui avait mis une pincée de Louis dans|

aimée et ne le serait jamais. —S'il en étail
ainsi, il l'aimerait, lui. Ah mais !...
Le lendemain, il alla résolument frap-

per à la porte de l'hôtel où nichait la
Péruvienne et remit au groom,—un nés
grillon,—qui vint ouvrir, un billet pour
la maîtresse du logis, avec sa carte cor
née. Dans ce billet, il sollicitait l’hon-
neur et la faveur de se présenter le jour
suivant. C'était hardi, c'était indiscret {
mois il en fut ainsi,
Le plus étonnantc’est qu’il fut reçu.
Un prudent demi-jour régnait dans le

salon.
La Péruvienne, d’ailleurs, tournait le

dos à la croisée ct avait indiqué au prin-
ce un siège en face d’elle. Cette fois elle
n’avait pas la voilette, le masque lui suffi.
sait, un masque quisuivait docilement les
mouvements de la figure, ce que n'aurail
pu faire un simple masque de cire.
Loys fut charmant, charmeur ; élo-

quent sans se départir des façons du
meilleur monde. Daddine parlait d’une
voix douce et caressante. On eût dit
qu’ils se connaissaient depuis des années.
Ils se racontèrent mutuellement leur his:
toire, etc., etc.

Le prince demanda la permission de
faire une nouvelle visite, permission
quilui tut accordée avec une bonne grâce
adorable. Il en profita; il en abusa même.
Une semaine plus tard il risqua sa dé-

tlaration,  Daddine l’arrêta net, lui ra
conta avec le plus grand mystère et d’une
voix triste et grave ce qu’il savait déjà
par l’indiscrésion de la mulâtresse.
—Que m’importent vos traits ! s’écria-

t-il. Vos regards me brûlent, votre voix
m’enchante ; votre présence m'’enivre ;
gardez votre masque ; je vous aime.
—Mais moi je n’aimerai que celui qu!

m’épousera.
—Je ne demande pas mieux.
—Vous m’épouseriez, malgré ce que je

viens de vous apprendre ?
—Malgré tout.
—Preuez garde !
—Degrâce, consentez !

—Vous m’aimerez telle quo je -suis ?..
Quand même ?..
—Foi de gentilhomme, je le jure.
Ce grand naïf ne doutait de rien.

reste,il était **emballé.”
—Aurez-vous le courage de renouveler

ce serment aprés avoir vu mon visage ?
Loys eut un frisson. Mais il ne pouvait

hésiter.
—Jattends, fit-il, d'une voix qu'il s'efs

força tant bien que mal d’affermir..
‘La Péruvienne s’approcha de la fenétre
et Ota son masque.
Loys avait instinctivement fermé les

Au

lui la plus ravissante figure quelui, poête,
aurait rêvée dans ses songes les plus win-
bitieux.

Il resta ébloui, muet, disons le mot,
hébété,
—Vous m'avez aimée en me croyant

un moustre, vous m'aimerez encore mieux
ainsi, dit Daddine en souriant. Cost
pour être aimée ainsi que j'ai joué cette
comédie.
Loys la serra dans scs bras.

que cela à faire.
—Mais, pardon ! fit-il, votre camé-

riste....
—Parbleu ! je lui avais fait la leçon ;

son indiscrétion entrait dans mon plan,
Un mois après, Daddine, —ou Hortense

de Santa-Rio,—était princesse et partait
avec Loys, non pas pour l'Italie, «’uût été
banal, mais pour l’Orient. Le pritLoya
ne faisait rien comme tout le mor eo.

C’est égal, il avait eu unfier c-irago !

Il n’avait

A. DE LAUZIERES-THÉMINES,

———____RE e————ee

Les germes do Scrofules, latents dans
le corps humain, sont extirpés par ls
Salsepareille d'Ayer. Vendue par tous
les droguistes.
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PETITES NOTES

On mande de Londres que le marquis
e Lorne vient de publier un charmant
etit roman intitulé : “* À Canadian Love

Story.”

Le lieutenant gouverneur Royal, des
YTerritoires du Nord-Ouest, est en ce mo-
ment a Ottawa, Ila eu une entrevue
Bvec Son Excellence le gouverneur-géné-
wal et Sir John A Macdonald, sur les
wifaires politiques des Territoires.

~ M, Louis Fréchette se rendra & King-
‘ston le 16 décembre courant, ayant ac-
‘cepté d'assister à la célébration du cin-
quantenaire du ‘‘ Queeu’s Univeraity.”
fl y rencoutrera M. Goldwin Smith, qui
‘a aussi accepté l'invitation de l’Univer-
\sité,

. Le Canada vient de publier sur nos
troublesreligieux unarticle d’une grande
iportée et qui fait sensation. Le confrère
accuse les Jésuites d’être les auteurs du
malaise continuel dans lequel nous vivons,
set il les supplie en grâce de ne pas sortir
‘des cadres de la vie religieuse.

A Montréal, pendant le mois de no-
fvembre dernier,l'inspecteur du lait a pris
20 échantillons dans les bidons des com-

merçants et les a trouvés tous satisfai-
pants, Il n'a pas eu l'occasion de prendre
June seule procédure pendant le dernier
mois contre les laitiers.

Un grand nombre de dames parisien-
nes ont prié par lettre Sarah Bernhardt
de jouer quelque rôle qui leur permettrait
d'amener avec elles leur jeunes filles. La
célèbre actrice a promis de jouer pendant
les fêtes de Noël Jeanne d’Arc à la Porte
St Martin, Gounod dirigera la partie mu-
sicale. Co

Le Courrier se plaint que le dernier
numéro de la. Gazette du Canada ne con-

”

tient pas la version frauçaise des ‘‘ arrêtés
du conseil” ni des ‘‘ordres généraux de
la milice” Avec notre cunfrère, nous
rdisons que c’est là une lacune qui ne de-
ivrait pas exister, et nous espérons que
veux qui ont charge de ce travail verront
à ce que!n chose ne se répète plus,

Il a “* dit dans la presse que le pape
avait envoyé uu télégramme à Mgr Sa-
‘tolli le +: ‘ant de faire une tournée d’ins-
pection » Irlande à son retour d’Amé-

-. ælque, *  scette nouvelle est déclarée
fausse, l'ous ces bruits inexats qui cou-
rent sur 'e télégraphe à propos du Vati-
can et des affaires ecclésiastiques étran-
‘gères sout de nature à eauser de sérieux
‘ennuis à Sa Sainteté,

Le capitaine F, L. Murphy. M. O. Sil-
Vis, et le capitaine Goulet, d’Aylmer, sont
à Ottawa et s'occupent des améliorations
‘de la rivisre Ottawa. Ils sont tous pro-
priétaires de vapeurs qu’ilsvendrontpro-
probablciuaent à une compagnie, récem-
ment incorporée dans le but de faire le
remorquage daus le haut de la rivière
Ottawa.

. ‘La nomination de 'hon. M. McDougall
a la position de grefliren loi en chef du
parlement fédéral est accueillie partout
avec pirisi, M. McDougall est un ancien
‘collègue de SirÿJohn, et, comme lui, a
travaillé + l’acte de la confédération. Le
Herold ie Montréal va jusqu’à dire que
désormais les lois vent-être compréhensi-
bles des avocats comme des juges.

M. Mowat doit adresser la parole à ses
électeurs de North Oxford à Woodstock
le 3 décembre, à Embro le 6, à Platts-
ville le 9, à Princeton le 13 et à Thames-
ford lé 16. Ce n'est pas un fénéant que
le premier ministre d’Ontario ! Quand un
chef donne l’exemple du courage, du tra-
vail ef de la vaillance, il n’est pas étrange
que le'twrti qu’il commande soit fort,
actif, vivoureux.

Certains changements sont survenus
dans le personnel de l’université à Mont-
réal. Lu docteur Demers qui enseignait
la patholigie interne sous l'union des
deux universités a donné sa démission et
A été remplacé par le docteur Pottin. Le
docteur Veausuleil est nommé professeur
de ‘* Matière Médicale. ”

L’Éteniard annonce que les étudiants
‘de la fac: ité se sont réunis en corps pour
‘aller féliciter le Dr Durocher sur sa con-
‘duite durant les récentes dissentions.

Un journal anglais observe que le Ca-
mada fait chaque année sa marque dansla
littérature, la science et les arts.

,_ Pendant que les poètes du pays, dit la
‘Gazette, attirent l’attention en Angle-
‘terre, M. Hébert, [e sculpteur, remporte
des lauriors à Paris,
À mentionner aussi trois jeunes fem-

«mes canadiennes qui se réparent un
avenir brillant dans le mude musical,
Mlle O'Reilly, d'Ottawa ; étudie au con
servatoire de musique de Milan; Mlle
Lena Olloque, de Kingston, Nouveau-
Brunswick, est au conservatoire de Ma-
idrid, et Mlle Agnès Dul. mel, nièce de
Mgr I'Archevéque d’Ottawa, étudie au
iconseevatoire de Paris,

Un journal américain—le Washington
Press—croit être en état d’affirmer qu’il y
‘a $600,000,000 de capitaux anglais inves-
tis au Canada,
Et aux Etats-Unis combien ?  

LE MESSAGE PRÉSIDENTIEL

Relations extérieures—La question des

pêcheries — Traité d'extraditlon — Le

Brésil—Le surplus du Trésor—Revision
du tarif—Question du service civil—Au-
tres questions importantes.

Washington, 3—La lecture du message
présidentiel au Sénat a été écoutée avec
une attention évidemment soutenue par
les sénateurs des deux côtés de la cham-
bre. Au moment ou on lisait un para-
graphe relatif à l'impôt, un sénateur
républicain a chuchoté ‘* ça sent le Cleve-
land. ” Puis à 1.30 le Sénat s’est ajourné
à demain.
A la chambre on a porté peu d’atten-

tion à la lecture du message présidentiel,
En vertu de l'autorité accordée par le
dernier projet de loi du servicecivil,
l'orateur a nommé MM. Bayne, Hitt,
Carter, Culberson et Commings comme
membres du comité de la célébration du
centenaire. Puis la chambre s’est ajour-
née à jeudi prochain,
Le Président, dans son message, com-

mence par dire que les relations des
Etats-Unis avec les gouvernements étran-
gers ont été amicales et qu'avec la fin de
cette année il reste peu de questions
internationales qui ne svieut pas réglées,
d’obstacles, dit encore le Président, qui
retardent longtemps le règlement . des
questions encore pendantes et cela à des
conditions satisfaisantes et honorables.
Nos relations avec les autres pays out
toujours été marquées au coin de la fran-
chise, de la sincérité, et elles le seront
toujours ; toujours nos vues seront con-
nues et nos moyens exompts de toutes
intrigues. Ce mode d’action nous a rap-
porté d’excellents résultats dans le passé
et c’est notre devoir pour nous de garder
cet héritage de bonne réputation qu’un
siécle de politique franche et droite avec
les puissances étrangères nous a assurée.

Parlaut du congrès des délégués des
républiques américaines, le président dit
que les résultats qu’il produira seront
d'assurer la paix eutie toutes les nations
de I’Amérique et le règlement des, ques-
tions litigieuses entre élles par les moyens
qu’un peuple civilisé et chrétien peut
approuver. Le président recommande
que tous les agents diplomatiques dans,
les républiques américaines soient élevés
au rang de ministres plénipotentiairese,

- L'insûceèsdu traité négaéié avec la
Chine pour, restreindre l’inportation du
travail chinois et l'immigration chinoise
laisse la question pendaute et ouverte à
de nouveaux efforts de ce côté.

L'état actueldes affaires relativement
aux îles de Samoa est encourageant. Un
traité sera soumis à l'approbation du sé-
nat. “* J'ai confiance, dit le président,
que les efforts qui ant été faits pour le
règlement de cette question aurunt pour
effet l’établissement permanent de la loi
et de l’ordre à Samoa, tout en mainte-
nant les droits et les intérêts des indi-
gènes aussi bien que ceux des puissances
du traité. ;
Les questions qui ont été soulevées

dans ces dernières années entre l'Angle-
terre et les Etats-Unis sont en voie de
règlement amical. De la part du gouver-
nement du Canada, un effort a été appa-
rent pour mettre à exécution les lois et
les règlements relatifs aux pêcheries de
manière à produire le moins de conflit
possible. ll est à espérer que dans un
avenir rapproché nous aurons nos justes
droits eu vertu des traités existants et au
moyen d’une législation conjointe des
deux pays voisins.
Une augmentation juste et acceptable

dans la liste des crimes pourles quels l’ex-
tradition peut être demandée et accordée
est des plus désirable entre les Etats-Unis
et l’Angleterre. Le territoire de l’une ou
de l’autre de ces deux puissances ne doit
être un port de refuge pour les criminels
de l’un ou de l’autre de ces deux pays. Un
nouveau traité sur cette question a été
récemment négocié entre ces deux puis-
sances et sera sous peu soumis au sénat,

Le chemin de fer de la Baie de Dalagva
en Afrique était construit en vertu de
concessions accordées par. le Portugal à
un sujet américain. Quand cette voie fut
presque complètement achevée elle fut
saisie par des agents du gouvernement
portugais. Des protestations formelles
ont été faites contre cette saisie et tous
les efforts possibles seront faits pour ob-
tenir le redressement de ce grief.

Le président annonce avec plaisir le rè-
glement des difficultés entre les républi-
ques de Costa Rica et Nicaragua relati-
vement à la question du canal du Nicaras
gua.

Les questions résultant du retour en
Allemagne d’Allamands naturalisés amé-
ricains sont en voie de règlement amical
entre ces deux pays,
On recommande le règlement des lois

de naturalisation avec d’autres puissances
de l’Europe.
Eu parlant de la révolution au Brésil

le président dit que le ministre des Etats-
Unis dans ce dernier pays a reçu instruc-
tion de garder des relations amicales avec
le gouvernementprovisoire. Puisle prési-
dent ajoute : ** Notre ministre a de plus
reçu instruction de faire, au nom du gou-
uernement, une reconnaissance de la

nouvelle république dès que la majorité

{sur les produits d’icelles.proat

 

du peuple au Brésil aura exprimé son
assentiment au maintien de cette répu-
blique.”
‘Le président parle ensuite de plu-

sieurs autres questions étrangères de
moindre importance, puis il traite des
questions intérieures. Il dit que partout
règue la prespérité et l’aisance. La ré-
colte de l'été dernier a été exceptionnelle-
ment abondante, et l’état du commerce
actuel semble promettre une saison heu
reuse pour les marchands et les manufac-
turiers et donner de l’emploi aux ouvriers
américains,

Ici le président discute le rapport du
secrétaire du trésor, Il dit : ** Le revenu
estimé pour l’année courante est de
$385,000,000 et la dépense de $341,321,-
117 ce qui laisse un surplus estimé de
$43,678,883. Le surplus pour l’année
fiscale expirant au 30 juin 1891, est évalué
à$44,569,522, L'existence d’un aussigrand
surplus actuel et anticipé devra attirer
l’attention immédiate dufcongrès afin de
réduire les revenus du trésor aux begvins
justes du gouvernement. La perception
d’argent non nécessaire pour les besoins
publics est une charge inutile imposée au
peuple et la présence d’un aussi grand
surplus dans les coffres du trésor est un
élément de trouble pour la conduite des
affaires privées. On a cherché plusieurs
expédients pour remettre dans la circula-
tion toutes sommes dout nous n’avous
pas besoin. Nous ne devrions pas perce-
voir des tevenus en vue d'’anticiper nos
débentures plus que pour les besuins du
fonds d'amortissement, mais tout surplus
uon appropriédevrait être utilisé de ma-
nière à ce qu’il n’y ait aucun autre moyen
légal de faire retourner cet argent dans
la circulation.

- Le prêt des deniers publics aux banques
sans intérêts sur garatie des débentures
du gouvernement, je le regarde comme
un expédiant nou autorisé et dange-
reux Cela aurait pour résultat l'augmen-
tation temporaire et non naturelle du ca-
pital aditions des banquesfetobligés à re-
tirer les dépôts d’une manière prudente
‘de manière à ne. pas faire tort au com-
merce.
banquesfavorisées des dépôts du goüver-
nement vendront les*débentures au gou-
veruement tant que les avantages aétüéls
existeront pour elles, Elles retirent rmaîn-
tenantl’intérêt et sur les débenturtset

J& recom
mande donc une révision tièssage des lois
du tarif tant au point de vue administra-
tif qu’à celui des cédules. ll est néces-
saire qu'il y ait uniformité d’évaluation
däus tous nos ports et des mesures effec-
tives devront être prises à cette fin. 11

 

serait aussi désirable de régler les taux |
d'impôts et la classification des marchan-
dises. C’est une question très difficile
que de régler et établir un tarif douanier
difficile à raison des intérêtssi divers
concernés,ditficile de plus pour les em-
barras qu’elle peut causer dans notre lé. .
‘gislation, C

** La liste des articles admis en fran-
chise peut être augmentée en y faisant
entrer des articles qui n’offrent pas de
concurrence nuisible pour nos produits.
L’enlèvement de l'impôt intérieur sur le
tabac serait d’un grand secours pour notre
agriculture et cet impôt fut placé surle |-
tabac lorsque nos droits de douane nous
donnaient des revenus insuffisants pour-
les besvins publics.

** S’il est possible d'empêcher la fraude
l’enlèvement des droits sur les spiritueux
utilisés dans les arts et manufactures
serait un moyen non objectable de réduire
notre surplus.
Le Président discute la question moné-

taire et se déclare en faveur de l'emploi
de l’argent.
Le Président attire l’attention du con-

grès sur la nécessité d’une législation
pour empêcher les Chinois d'entrer aux
Etats-Unis en venant du Canada par la
frontière nord-ouest.
faveur de l’amélioration des havres et
rivières comme étant d'urgence pour
complèter la défense des côtes des.Etats-
Unis,
Le président dit encore que le salaira |.

des juges devrait être augmenté ; que le|
congrès devrait s'occuper de voir jusqu’à
quel point les compagnies än trust de-
vront être restreintes dans leurs opéra-
tions ; qu’une loi internationale de pro-
priété littéraire serait juste et sage ; que
les lois de naturalisation devraient être
revisées de manière à exclure du pays les
personnes immondes et ennemies du ré-
gime du gouvernement; qu’une loi na-
tionale de faillite est aussi désirable,
Le Président adopte les recommanda-

tions du directeur général des postes et
du secrétaire de la Marine comprenant
la construction de 8 vaisseaux à armature,
3 canounières et 5 bateaux-torpilles. Il
discute la question des sauvages d'après
les vues du ministre de l’intérieur.
Le Présilent est en faveur d’une pen-

sion pour chaque soldat ou matelot obligé
de gagner sa vie et qui en a été rendu
incapable par blessure, maladig ou autre-
ment dans le service. Il demande aussi
que des mesures soient adoptées pour la
protection de la vio deg employés de che-
mins de fer et pour les indemniser en cas
de blessures,

Il dit que Ie bureau météorologique
devrait être transféré du département de

It ne faut pas s’attendre queles,

M se déclare en |

 

 

la guerre à celui de l’agriculture. La
tenure d’une exposition pour célébrer le
400e anniversaire de la découverte de
l'Amérique attirera l'attention du gou-
vernement,
Le présidenttraîte longuementla ques-

tion du service civil et dit que la loi de-
vrait être rigoureusement mise à exécu-
tion, “* L’impartialité, dit-il, la modéra-
tion, la fidélité au devoir public et la
capacité de l’accomplir convaineront même
les adversaires politiques que de sem-
blables employés doivent rester dans
leurs fonctions et feront diminuerles de-
‘mandes de destitution. Le système do
classés dans le service est destiné à avoir
de . bons résultats, et j'ai suggéré aux
chefs de.chaque départements’il ne serait
pas opportun de tenir un régistre dans
lequel chaque employé serait classé d’après
son plus ou moins de fidélité et d'efficacité
dans le service afin qne les fonctions  

soient basées sur les données de ce re-
gistre.

Le président dit aussi qu’il serait utile
de voter certains crédits pour uneréserve
navale se composant de vapeurs mar-
chant à grande vitesse et qui seraient
mis à l’usage du gouvernement en cas de
nécessité. C'est ce que fait l'Angleterre,
Il recommande aussi que des crédits
soient votés pour des services de poste
par paquebots avec l’Amérique Centrale,
l'Amérique du Sud, la Chine, le Japon et
les îles importantes des deux océans,

Il recommande encore que provision
soit faite pour une entente internationale
pour délimiter la frontière navale entre
les États-Unis et le Canada dans le che-
nal étroit joignant les grands lacs,
Puis il termine en disant qu’il attire

l'attention sérieuse et prompte du con-
grès sur toutes ces questions et autres qui
seront dans l'intérêt du pays

  

 

 

Primes a nos Agents
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Des Montres,

orloges,

Des Manchons,
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Des Boas,

Des Gants.
 rere.

Lisez avec attention ef mettez-vous
i

à l'œuvre sans retard
“CAR TOUTE PERSONNE QUI MENVERRA

 

Pour DIX abonnements au “ Cultivateur,”

Le GrandJournal Hebdomadaire de Seize Pages
AURA DROIT, A SON CHOIX :

lo. À une magnifique Montre Suisse en nickel, à remontoir, et avea
cadran en émail. Le prix de cette montre est de $5.00.

20. A un Boa d’Ours d’Australie, noir.

30. À un Boa de Chèvre de Russie, couleur Ecureuil.

4o. À un Manchon de Chèvre de Russie, noir.

50. A un Manchon de Greenland Seal.

60. À une splendide paire de Gants à conduire les chevaux, I'hives
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QUICONQUE MENVERRA

 

Pour CINQ abonnements au ‘“ Cultivateur,”

Aura droit à une petite Horloge Chronomètre valant $2.0g

 

Les primes seront expédiées franc de port et en bon ordre à
quiconque y aura droit
 ——

"Les personnes qui s'abonneront à nos agents recevront ausai par la malle l un

descinq portraits de Lord Stanley de Preston, de Sir Hector Langevin,

de Sir A. P. Caron, de M. Laurier ou de M. Chapleau, à leur choix.
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PLTITES NOTES
. |——

Tnnommé Charles Bélanger,âge de
ts de soixante anset qui était autrefois
ucher à Québec, est mort subitement
nedi à Trois-Pistoles

Lo 5lième congrès des Etats-‘Unis est
ani a Washington.

L'état de l'honorable sénateur Trudel
tinue toujours à inspirer de sérieuses
quiétudes.

Notre confrerc de la Patrie prêche tou-
ars avec ardeur l'indépendance du Ca-

da.

L’hon. M. Scott, chef de l’opposition
séuatcanadien, se présente pour la
ârie à Ottawa.

D’après le correspondant d'Ottawa de
7mpire, la nomination du greflier en loi
la Chambre des communes ne se fera
int maintenant.

Le bureau de commerce anglaig rap-
rte qu’il y a eu 509 grèves en Angle-
‘re ‘durant l’année 1888, avec 88,000
ivistes.

La rumeur circule que le chemin de
Témiscouata a été vendu au Grand-
ane, et que le contrat de vente sera
ifié demain à l’assemblée des action-
ires.

Une dépêche d’Ottawa à la C'azette an-
nce une foule de nouveaux conseillers
‘la Reine, la plupart de Taronto. Les
minations de ce genre- dans les autres
pvinces doivent être faites sous peu.

Le Parisian est arrivé samedi soir à
Mifax avec un nombre très restreint de
ssagers ct une bien faible quantité de
it pour cette ville, mais une énorme
rgaison de fret canadien à débarquerà
ætland, Me.

Le jury du coroner, dans l'enquête
t le corps du supplicié Harvey,XGuelph
‘ecommandé que le gouvernement re-
nneles services d'un bourreau expert,
qui éviterait les horreurs déplorables
ont accompagné la dernière exécu-
no

Una compagnie demandera au .parle- |-
ropéen qi s’est trausformé en pacha sudméfédéral, ‘à te prockaîna sessidn, la

emission d’étefer un pontpour chemin
fer, pour voitures et pour piétons sur
rivière Ottawa, à -partir de la rue
ssez jusqu’à Hull.” Le coût des. tra-
nx sera, dit-on, d’un demi million de
Mars.

Le port de Montréal est maintenant |
mplètement vide. Les derniers bateaux
japeur, le Chambly et le Trois-Rivières
dt allés prendre leurs quartiers d'hiver
Jorel. Le Longueil, le Laprairie et le
rthier continueront le service encore
clques jours si le temps n’est pas trop
oureux,

Nous avons aujourd'hui le résultat
mplet des élections de Terreneuve,
Ningt-buit partisans de M. Whiteway,
lq partisansdeThornburn ct trois indé-
ndants ont été élus.
Les “‘ indépendants,” — comme cela
"ive dans toutes les chambres législati- |.
1—supporteront le gouvernement.
Dn dit que le nouveau ministère fera
roger la loi relative-aux amorces qui a
156 la cliûto du précédent cabinet.

Le projet formulé” par ‘Thon. M. Mar-
{ d'unirles territuires du Nord-Ouest
[Manitoba afin de faire unegrande pro-
ice forte ctiinfluente est diversement
précié,
La Caxctic dit quo co projet court ris-
€ de rester longtenips encore du do-
ine d'une discussion spéculative, maïs
Star croit y voir une grande idée, En
int donc, le projet de M. Martin.

Savez-vous — ? Eh bien, je vous le
Ane en nc en cout mille. Par un
ort corm ….t en faire celui qui veut
indreIn june avec ses dents, voilà que
lecteur tient M. Asselin responsable
d'attaque faite l'autre jour à Toronto
atre Mor Walsh, et qu’il engage les
elligents électeurs de Rimouski a ven-
1 Véglise de injure recue, Réellement,
st à sécher de honte. Où eu sommes
as rendus, pour que de telles platitudes
issent être imprinées et jetées au vent
Ja publicité /

L'hon. M. Chapleau nie carrément les
Haraticus du premier-ministre Mercier,
de certains organes libéraux, tendant à
e qu'il existeune lettre dans laquelle
Chapleau auraitoffert, comme premier
nistre de la province de régler la ques-
n des Jésuites royennaut ‘8500,000.
a. Chapleau avait, semble-t-il, l’inten-
n de resler la question lorsqu’il fut
selé au cabinet d'Ottawa. Il proposa de’
aner la somms pour l'éducation supé-
are sans l'atfecter pour un ordre reli-
px en particulier,

«a compagnie Van Wart qui a récem-
nt obtenu du gouvernement fédéral l6
strat pour lu service des steamers aux
ics Occidentales demande d'être incor-
‘ée sous Ia dénomination de Canadian
sb Indian and South American Steam-
> Co,, avec un capital d'un quart de
lion de piastres et un bureauprincipal
t-Jean, M, B,

venus avec lui d'Egypte :

"s’y maintenir et,

 

LE CONTINENT NOIR- 1

Depuis quelques jours le télégraphe:

néglige la politique européenné pour

s'occuper plus exclusivement des agisse-

ments du célèbre explorateur Stanley.
L'intérêt qui s'attache à ce nom - s’ex-

plique de lui-même. Stanley est l’un de
ces rares et courageux pionniers qui ont,

au prix d'efforts surhumains, de leur vie
même, ouvert à l’action européenne. le

continent mystérieux. …,À

Chargé en dernier lieu d’une mission
remplie de difficultés—-celle de - délivrer

Emin pacha qui après avoir voulu goûter

aux honneurs de la royautéau fin fond,de
l'Afrique s’était vu tomber soudainement

sous la tutelle de ses sujets eb dès lors

exposé à subir le sort lamentable du gé-
néral Gordon—Stanley s’est acquitté de

son périlleux devoir avec un sang-froid,

un courage, une énergie qui lui ont valu

l'admiration du monde entier.

Les péripéties du voyage de l’explora-

teur anglais ont été racontées au long

par la presse. Il n’y a peut-être pas de

drame plus émouvant que cette course à

travers un continent que n’avait encore

foulé aucun être civilisé. Les dangers
sont de tous les instants, les inquiétudes

et les souffrances continuelles, la lutte à

main armée inévitable et presque perma-

nente, Stanley a bravé tous ces périls, il
a fait face à tous les obstacles " accumulés
sur sa route.et Emin-Bey lui doit main-

tenant d’avoir été arraché à une mort

certaine.

Emin-Boy ! Îl est temps de direuel
est.ce personnage, puisqu’eh réalité c’est
un personnage et qu’ila servi de prétexte |

à une double expédition : celle du .doc-
teur Peters, explorateur allemand, et
celle de Stanley qui a seule réussi.

Emin--Bay est tout simplement un eu-

Je-gbntinébtnoiroù.il avait aécomÿagné
autrefois le général Gordon.

Son histoire ct celle d’un compagnon

d’infortune sont ainsi racontés par uni

chroniqueur français.

Pendant le sière de Khartoum, Gor
don avait deux amis sûrs qui étaient

l’un était un
Anglais nommé Lupton: l’autre urisrné
liteallemand nommé Schnitzer. 11 leur
demanda de tenter une diversion sur les
derrières des Mahdistes et de partir avec
quelques hommes dévoués, Lupton et}
Schnitzer acceplérent ct partirent de
Khartoum en 1879,
verneur du Bahr et Gazal, mais, battu au
commencement de 1879, il: fut’ fait pri-
sonnier et est encore à l’heure qu’il est
maréchal - ferrant dans une tribu des
Montagnes-Bleues.
 Sehuitzer se transforma en Emin Bey
e s’en alla à Lado, qui est sur le Nil,
sous le 5e degré de lattitude. Il ne put

ayant appris la mort de Gordon, il s’en-
fonça vers le sud et se créa une espèce de
royaume à Wadelaï Wadelai est & cent
quarante jours de marche de Khartoum,
également sur le cours du Nil, sous le 3e
degré et à dix-huit jours des grands laes
découverts par Livingstone. C’est à peu
près lo centre de l’Afrique équatoriale, Il
s'y maintint près de dix ans, déclara qu’il
ne voulait pas revenir en Europe, et finit
par avoir une certaine autorité dans toute
l'Afrique centrale.

On salt le reste, Emin-Bey eut à lutter

l'an dernier contre le lieutenant du Mabdi

ct sut pris par lui. Depuis cette’ époque,
sa situation était duvenue de plus en

plus précaire. Ileut à lutter sas cesse
contre des rebelles qui avaient conspiré
sa ruine et étaient même disposés à lui

enlever la vie,

L'apparition de Stanley'et de sa cara-

vane, le châtiment qu’il infligea aux
rebelles, sauvèrent la position presque
désespérée d’Emiu-pacha et le retirèrent
du guet-apens que lui avaient tendu ses
‘ennemis,
_———

FERS

“ Le secrétaire de l'association du com-
merce de fer anglais déclare qu'on a fait

én Angleterre durant les six mois finis-
sant le 30 juin 4,083,597 tonnes de fer

en saumon, ce qui constituerait une aug-

mentation de 180,793" tonnes eur laf,

périudécorrespondante de 1888, et 87,767

tonnes de pius que dans les six mois pré-

cédents. On porte le rendementde l’an-

née à &8,900,00) tonnes, soit 500,000

tonnes de plus qu'en 1888 et 500,000

tonnes de moins qu'en 1832

Lupton devint gou-.

coupé de Khartoum,|

 

LE CONGRES DE BALTIMORE
ET LES CANADIENS-

FRANCAIS

“ Les principaux organes canadiens-fran-

çais des Etats-Unis se plaignent amère-
ment de éertaines injustices qui auraient

été commises à l’égard de nos compa-

tfotes!de là-bas, au congrès catholique de
Baltimore.
En premier lieu, pas un seul canadien

des Etats-Unis entiers n’a été chargé d’un
travail important, ni invité à faire quoi
que ce soit. On trouve pourtant un
peu partout, dans chaque état, de nos

compatriotes distingués de ‘toutes ma-

nières. M. A. Dubuque, député, Hon.

Dr Martel, M, Mallet, M. l’abbé Ga-

boury, M. l'abbé F. H. Chagnon, pour

ne citer que ces noms, prendraient une

part brillante à n'importe quel congrès
ou assemblée délibérante. Erudits, ren-

seignés, orateurs éminents, ils font

honneur à la race à laquelle ils appar-

tiennent ; commetalent, comme intelli-

gence, un peut les comparer avec avan-
tage aux autres nationalités.

Pourquoi n’ont-ils pas. été appelés à
faire connaitre au congrès catholique de
Baltimore la position que les catholiques

canadiens-français occupent et doivent

tenir dans l’Union Américaine ? Cet oubli
a été douloureusément ressenti par nos

compatriotes, qui ne sont pas satisfaits

évidemment de la part que M. Mercier a

prise BiË congrès.
Sesondement, on proteste énergique-

ment ‘contre une résolution du congrès

qui décrète que ‘les sociétés nationales

n’ont pas leur raison d’être dans l’Eglise

catholique en ce pays.

qui a pour rédacteur M. Dubuque, disait
dernièrement que cette action l'aurait
sucpriss'il n’eût connu déjà les antipa-
thiesPRde la plupart des catho-

ligue Ô américains”

potté a"Yiom français. Et notre distin-

gué confrère continuait ainsi :
85

Nous ne nous arzdterons pas à démon-
trer que le congrès de Baltimore, en
adoptant la résolution en question sans
méme donner le temps & personne de la
discuter, a usurpéle rôle de l’Eglise de
Rome—la seule que nous reconnaissons
—-—h’a.pas encore jugé bon d’écarter de
son sein les sociétés nationales dont
l'existence est,—parmi nous, du moins—
un: puissant auxiliaire pour le maintien
des paroisses et le salut des âmes, Il est évi-
dent, que messieurs les délégués se sont
mélés de choses qui ne lesàregardaient
point et, chose assez curieuse, ont com-
plètement négligé de s'occuper de ce qui
les regardaient le plus: le pouvoir tem-
porel du Pape. Mais les catholiques|
américains ne paraissent pas se soucier
beaucoup do l'avenir temporel du chef
de l’Eclise et, à en juger par le ton de
leurs journaux, ils ne sont pas loin de
condamner l’agitation qui se fait actuelle-
ment dans les pays catholiques du monde
pour faire restituer à Léon XIII les
biens dont on a injustement dépauillé
son illustre prédécesseur avec toutes ses
prérogatives de souverain.
En face de ces déuonciations, il est

difficile, pour ne pas dire impossible, d’es-
pérer d’être jamais aidés par les catholi-
ques des Etats-Unis dans nos efforts pour
conserver notre nationalité, Cela ne
nous empêchera pas de continuerla lutte
que nous avons entreprise contre les par-
tisans de l'assimilation, dussions nous
pour triompher, rempre avec ces catho-
liques qui, sous prétexte de rendrela re-
ligion moins odieuse auxprotestants, lui
imposent des concessions dangereuses et
l’associent à des mouvements dont l’objet
principal est le renversement de touteau-
torité, de toute principe.

Cettecitation est peut-être un peu lon-
gue, mais elle nous fait bien voir les dan-
gerscontre lesquels notre race lutre cons-
taminent pour so développer et grandir,
On veut étouffer chez nos compatriotes,

par l'assimilation, le souvenir de leur ori-

gine, leurcaractère distinctif. L’entre-
prise ne réussira pas, car il ya dans le

cœur de nos compatriotes des Etats-Unis
trop de patriotisme, trop d'amour pour

leur langue et leur patrie absente, Gare
à ceux qui toucheront à leurs sociétés na-

tionales ! -

 

Votre avantage
Vcus le trouverez aux pharmacies Mo-

rin et Cie, 81%rus St. Jean, et 32-34 rue
St. Pierre, car IX vous serez à même de
chuisir les plus belixg variétés de graines
de fleurs : Gcodetia, Larkspur, santana
variée, Globe AmarantSus, Dianthus,
Phox Dummandii, Aster, Bausd Holly
Hock, Pensées, Stuck, Sweet aultun,
Pink, ete, cies

”  L'Indépendant,

pour tout ce qui |

 

L'Indépendant de Fall River déclare
que des nouvelles authentiques de Was-
hington lui permettent de dire que le ma

jor Mallet a requ I'o Tre d’entrer au service
Qu département de l'Intérieur jusqu’à ce

qu’une vacance ait lieu dans l'inspectorat

des Indiens; il reprendra ensuite ses fonc-
tions antérieures,
Le confrère ajoute que M. Mallet est

satisfait de cette solution de la difficulté,

et qu’il n’est pas sans regretter le zèle in-
tempestif d’un grand nombre de ses com-
patriotes.

=Netay

Grande convention libérale &
Manchester

Discours de Gladstone

Attitude du gouvernement frau-
çais vis-à-vis le Brésil

LonpRres, 2.—Les assemblées de la fé-
dération libérale sont commencées au-
jourd’hui à Manchester. M. Gladstone a
prononcé un discours au cours duquelil a
dit que le projet de gouvernementlocal
ne rencontrait pas les demandes légitimes
du pays. Il s’est déclaré en faveur qu’on
accorde aux conseils du pays des pouvoirs
de taxation, de contrôle de la police, du
trafic des liqueurs, du soin des pauvres,
de s’occuper de la question des loyers et
de former des conseils de district. M.
Gladstone a dit qu'il irait encore plus
loin de ce c6té et demanderait d’établir
le principe des paroisses afin de donner à
l'élément rural les premiers éléments de
son éducation politique et de créer un
sentiment de devoir public, ce qui doit
être le but le plus élevé auquel doive
tendre l'homme d’Etat.
M. Gladstone a dit que depuis 1885, il

y avait eu un grand élan dans l’esprit
publié relativement aux résidences pour
les pauvres, à l’affrauchissement, aux
loyers, à la législation Crofter, aux parle-
ments de plus courte durée, à la désunion
de l’église d’Ecosse et de Galles, au
cours des monnaies et & la chambre des
lords.
M, Gladstone a fait allusion au pro-

chain 85e anniversaire.de sa naissance et
:à dit qu’il n’était pas probable qu’ilau-
rait un intérêt direct dans plusieurs des
grandes questions futures. Quand, dit-il,
l’idée de dévolution du pouvoir deviendra
plus familière au parlement, ce dernier
pourra se décharger d’un fardeau intolé-
rable, surtout pourles affaires d'Irlande.

L'état des affaires dans l’empire turc,
a dit M. Gladstone, est de nouveau de-
vant le peuple anglais. Ce qui se passe
en Crète et en Arménie n’est pas satis-
faisant. Il s’est passé des incidents dans
ces pays et qui doivent être mis au jour
devant le peuple anglais. Il est difficile
de traiter avec la Turquie. M. Gladstone
espère que le gouvernement anglais n’au-
ra pas de paroles mielleuses quand il s’a-
gira de propriété, de liberté, de vie, d’hon-
neur des femmes en Turquie. Le pays
n’admettrait pas d’apologies et de pallia-
tifs pour les cruautés des actes de basses-
ses commis, DM. Gladstone a promis une
victoire des libéraux aux prochaines élec-
tions des députés aux Communes, Il
s’est déclaré en faveur d'amendemeuts à
la loi des élections de manière à faire dis-
paraître la pluralité de vote et à n’accor-
der qu’un seul vote par chaque personne.

Paris, 2.—A la chambre des députés
aujourd’hni, M. Hubbard a demandé des
renseignements au gouvernement sur
l'attitude de la France à l’égard du nou-
veau gouvernement du Brésil. M. Spel-
ler, ministre des affaires étrangères, a
répondu que les dépèches reçues du
chargé d'affaires français à Rio Janeiro
attestaient que l’ordre n'avaient pas été
troublé!; que le gouvernement provisoire
promettait de protéger les intérêts et de
respecter tous les engagements antérieurs
pris par l’ex-empereur Dom Pedro.
M. Spuller a dit de plus qu'il avait

donné instruction à l'agent de la France
de continuer les mêmesrelations d’amitié
avec la république quecelles entretenues
avec l’ex--empire du Brésil, Aucunavis
officiel n'a été donné jusqu’à présent par
le nouveau gouvernement brésilien Ce
dernier attend probablement la réunion
des chambres avant de notifier oflicielle-
ment les puissances étrangères de l'éta-
blissement de la républiquo du Brésil,

—ae

Quatorze millions sauvés
La police de Turin avait été avisée il y

à quelques jours qu'un hardi coup do
main allait être tenté pour s’emparer de
la malle des Indes. Le train transportant
la malle devait être arrêté près de Dar-
dounèche, au moyen de signaux d'alarme
du chemin de fer.
Des carabiniers furent postés depuis

Avigliana et, mercredi, lebrain, après de
faux signaux d'alarme, s'arrêta en rase
campagne. On vit aussitôt des individus
descendant des trains, mais sur un coup
de sifflet strident appelant les carabiniers,
tous ces bandits disparurent et on n’a pu
les retrouver.
La malle transpyrtait quatorze millions

de valeurs,

 

  
BAUMENASAL

À Rhume de Cerveau et du Catarrhe, à
M, toutes leurs périodes.

CALME, NETTO!E,
: GUERIT. \

4 Soulagement Immediat, Guerlseg
8 Permanente, Insucces Impossible.

  

Flusieurs soi-di:sant maladies sont des symptômes de Catarrhe,
telles que mal de tête, surdité partielle, perte de l'odorst, maw
vaise haleine, toux et crachement, nausées, sensation dedebilitd
générale, etc. Si vous souffrez d'aucur1de ces ssymptomes ou
autres semblables, vous avez le Catharrhe et devriez vous hâtes
aavoir une bouteille de BAUME NASAL. Soyet avertia fente.
le ruine de cerveau négligé dégénère en Catarrhe, suivi de La
con.omption et de la mort. LB BAUME NASAL est ca venta
chez tous les pharmaciens, Où on vous l'enverra, franc de port,
sur réception du prix (50 cents et $1.00) en adressant

. FULFORD & CO0., BruckviLLE, ONT.
EXT Soyez en garde contye les symstations ayant lc meme new

 

 

CHEMIN DE FER

Québec, rnener
ET CHARLEVOIX

Ouvert au Trañc le Samedi, 10 Août

Les trains quittentHeâloys ille pour
Ste. Anne a..........1. 0 A, M. et 6.30 P. M,

Quittent Ste-Anne poux TMedieyrilie
anses san e sense ca 000 515 A. M. et 3,00 P. M,

TRAINS DU DIMANCHE
Quittent Ste-Anne à. 5.00 A.-M. et 4.09 P. M
Quittent Hedleyville...7.45 A. M. et 6.00 P. M
Les trains spéciaux de pélérinages des di

manches continueront à cireuler comme suiti
Départ de Hodieyville 4 6.00 A. M. et 1.30 I’, M.
Départ de Ste-Anne à 11.30 À. M.

En attendantl'arrivée des chars de première
classe, qu'on attend de jour en iour, on vendre

 

- sertlement des billets de seconde classe,
Pour les taux spéciaux du fret et des passa

£ers, s'adresser au surintondant.

8, CRESSMAN,
W. IR. RUSSELL. Gérant

+ Sarintendant,
30sept. 1880.
 

VIN
BI-DIGESTIF DE

CHASSAING
DIGESTIONS DIFFICILES
MAUX D'ESTOMAC

PERTE DE L’APPÉTIT

DES FORCES, etc.

PARIS, 6, avenue Victoria, 6, PARIS
ET TOUTES PHARMACIES

 

 

MCEfortifie toa
vus par la maladia

ou lus excès.
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fortifie lea
Estomacsdélicats,

augmente l'appétit,
facilite la digestioz.
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FABRICATION:

ÆL.FRERE19r. TonPARIS

DRUNKENNESS
- she Liguor Habit, Tosicivelyora

7 Administerive Dr 4
Golden Socioain ag

iycan begiven in a cup of coffee or tea Sn
0 knowle ge oftheperson takingit; is absolute)
armless, and will effect à permanent and speed

cure whether the patient {s a moderate drinker
n afcohholic wreck, It has been given in thousan

and in every instance & perfect cur
as yfollowed.® Il never fails. The system onc
mpregnated with the. Specific, it becomes an nite

possibility for the liquor appetite to exist. Fo
rticulars address GOLDERCTHIAY an

GotsGO150Knee inCincinnati
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“Bulletin Commercial

Commerce de nouveautés

Le mauvais temps a ralenti un peu, la
‘semaine dernière, la marche des affaires
dans cette branche du commerce. Mal.
gré tout, les transactions ont été assez
nombreuses, et la situation générale est
satisfaisante,

Voici ce que nos confrères nous disent
de l’état de ce marché à Montréal.
Les transactions des six derniers jours

font un peu contraste avec celles des deux
semaines d’auparavant et avec celles du
mois d’octobre. Dans l’ensemble, les
échéances du 4 courant n'ont pas été
rencontrées d’une manière absolument
satisfaisante, et les renouvellements ont
été plus nombreux en réalité qua durant
les deux saisons précédentes. Les com-
mandes qui sont adressées par les voya-
geurs sur la route ne sont pas grandes,
arce qu’en général les détailleurs sem-

blent craindre les stocks forts. Il y a
encore de fortes quantités de grains
tenues par les cultivateurs que l’état des
routes, pour dire vrai, ne favorise guère
depuis la fin des récoltes et qui attendent
de meilleurs prix ; maisen vain, dans
notre opinion.
Les ventes actuelles se font surtout

dans les marchandises pesantes : draps
meltons, draps beaver et draps à man-
teaux. La vente des lainages s'affirme à
prix durs. Les fabriques de lainages sont
en pleine activité, et plusieurs le sont
assez pour refuser de nouvelles comman-
des. Elles se plaignent cependant de ne
réaliser que de maigres profits. Les der-
niers avis d'Angleterre anuoncent une
hausse sur les draps, la bonneteries et les
autres articles similaires en laines.

Les moulins qui fabriquent les coton-
nades grises ont réduit leurs productions
par suite d’un automne défavorable et
par suite des derniers changements dans
les termes de ventes qui rejettent le poids
des stucks sur eux.

Importations et exportations

Les rapports du commerce pour le mois
d’octobre démontrent l'accroissement
constant de l’importation et de l'exporta-
tion noté déjà depuis plusieurs mois. Les
droits payés sur les fwportations mon-
trent une augmentation, sur le mois d’oc-
tobre de l’année passée, de $100,(0) en-
viron. Ces droits sont de #2,0/4,345 sur
$10,035,125 de marchandises. Dans les
exportations, l'augmentation est de deux
millions et trois quarts pour le mois, et
le total en est cette année, $14,034,274,
se décomposant comme suit :

Minéraux... $ 550,793
Pécheries...,........ were... 1,078,967
Produits forestiers.....err. 3,731,199
Produits animaux.......... 4,394,827
Agriculture............... , 2,613,917
Manufactures, .....evevevns 597,501
Divers... euuse 49,268
Espèces et numéraire...... . 617,800

L’exportation des produits des péche-
zies montre une augmentation de 63 pour
cent, et dans les exportations des pro-
duits forestiers et animaux, l’augmenta-
tion est aussi très sensible, pour les qua-
tre mois de l’année fiscale Le rapport
est comme suit .

1889
Importations... $ 41,643,174
Expoitations......…..... , 216,816,464

: 1888
Importations... $ 39,055,786
Exportations. ............ 38,620,696

Revue de Montréal

2 décembre 1839.
Jusq:'à jeudi, le inouvement des af-

faires n été considérable ; on voulait pro-
fiter des derniers voyages des bateaux à
vapeur. Aujourd'hui, le commerce de
gros est tranquille, et dans le détail, il y
a un peu d'activité seulement pour les
chaussures en caoutchouc, Les puements
se font lentement.
Draps et nouveautés.—Les ventes en

gros sont à peu près nulles ; le détail a
fait quelques transactions au comimence-
ment de la semaine, mäis la tempête a
tout arrêté pour quelques jours.

ÆEpiceries.—Affaires assez actives pen-
dant toute la semaine ; aujourd’hui plus
tranquilles à cause de la fermeture de la
navigation.
Aucun changement dans les cafés ;

une tendance à la baisse dans les prix du
Rio.
Les sucres n’ont varié depuis la se-

naine précédente. Il en est de même
fles sirups et des melasses. Les Barbades
Ye cotent comme suit :

 

En toune, le gallon..... race»47%
Auchar.. oo... oii 0 ane anse 00 46
En quarts et barriques.... ...... ..51
Auclar.............. een49%

Les raisins ent haussé : les Valences
sont plus chers ; le plus bas prix actuel
est de 64, et les plus belles qualités se
vendent jusqu'à 74c. Les Malagas sont
très fermes, avec une légère tendance à la
hausse.

Les conserves de légumeset de pois-
son sont en grande demande et fermes.
On annonce une lausse en Hollande

de 3d. sur le gin De Kuyper, ce qui équi-
vaut à 8c par gallon ; ici, de 10 à 12c par
caisse verte, et de 20 à 25c par caisse  

rouge. Cette hausse ne s’est pas encore
fait sentir sur notre marché.

Fers et ferronneries.—Les fontes sont
très fermes, mais la demande diminue à
cause de l’augmentation du taux des frets
par voies ferrées,
Les fers ouvrés sont aussi fermes, avec

une tendance à la hausse. Les fers à
cheval se cotent à $3.65 par 100 livres en
TOS,

8 Les tôles noires et galvanisées n’ont
pas chàngé, excepté la petite tôle ‘‘ Ca-
nada Plate” qui est en hausse de 20 à
250. Le ferblanc au charbon de bois est
aussi en hausse de 25c,
La brique à feu vaut de $254 $26 le

mille, suivant la marque et la qualité,
Huiles.—Aucun changement dans les

huiles végétales ou de poisson,
L'huile de pétrole canadienne a subi

une hausse de 4c le gallon & Pétrolia ; on
s’attend à une nouvelle hausse.

Poisson—Morue rare et à la hausse ;
elle se vend de $5.25 à $5.50 le quart,
Hareng du Labrador faible, la première
qualité $4.50.

Produits chimiques,—Soda à laver plus
ferme ; crème de tarte en hausse.

Bois de chauffage —Pas de change-
ment ; voici les cotes du gros, pris en
gare ou quai:

Erable, la corde......... 25.40
Merisier....…...….…..….... 5.00
Bouleau et épinette..... $3.80 & 4.00
qualité extra. ... 4.25

Ces prix sont pour bois de 3 pieds fran-
cais.
Charbon.—Méme situation que la se-

maine précédente,
Cuirs et peaux. —Cuirs tranquilles, mais

demandes plus considérables depuis quel-
ques jours, ce qui indique une plus
grande activité dans le commerce de
chaussures,
Peaux vertes calmes ; aux mêmes prix

que la semaine précédentes
Nous cotons:

Achats à la Ventes
boucherie. aux tanneurs.

Nol.......... $4.50 $5.50
No 2..... veers 0.50 4.50
No3...... cere 2,80 3.50
Moutons tondus 35 0.00
Agnaux ....... 70 0,00
Mouton laine... 0.00 0.00
Veaux ..... eo. 0.05 0.06
Les marchés n’offrent pas d'autres fuits

importants à signaler.
 

Commerce dé bois

On a exporté aux Etats-Unis durant
les neuf mois finissant avec le mois de
septembre environ 480,773 mille pieds de
bois, valant $5,893,286.
Pendant la même période en 1888 on

en a exporté 432,128 mille pieds de la
valeur de $2,509,390.
Les membres du congrès démocrate

vont tenter un nouvel effort cet hiver
pour faire disparaître l'impôt sur le bois
importé aux Etats-Unis, afin d’en dimi-
nuer le prix pour ceux qui l'emploient.
 REI

¥ictime d’un filon!

Un restaurateur de la partie Est de
Montréal a un frère qui est parti pour la
Californie en 1851 et n’a jamais, depuis,
donné de ses nouvelles.
Veudredi l’après-midi, un jeune homme

entrait dans le restaurant et se présen-
tait à l’hôtelier comme étant son neveu.

L’excellent homme le crut sur parole
et l’embrassa avec effusion.

** Je silis en promenade au Canada, dit
le jeune homme, papa vous envoie quatre
caisses remplies d'objets curieux. ”
Ce petit discours ne parut pas un ins-

tant invraisemblable ; l’oncle remit à son
neveu, sur sa demande, cinq dollars pour
prix du transport de ce précieux colis,
Après le départ du jeune homme, M. T.,
muni d'un papier qu’il lui avait donné,
se présenta à la gare du Grand-Trone
pour retirer les bagages ; on ne sut ce
qu’il voulait dire, et le pauvre homme,
comprenant qu’il avait eu affaire à un
escroc, n’a plus qu'à porter plainte aux
détectives.

eseeAE£7

Courrier de Ila Baie St. Paul

-—La maison de Mme veuve Gagué, de
la Malbaie, est brûlée.

—M.le curoner Clément a été appelé à
tenir une enquête sur le corps de Napo-
léon Lemieux, trouvé mort au pied d’un
rocher, le long du chemin des Caps, à 2
milles de lu lumière du cap Tourmente.
Le verdict à été: ‘‘mort accidentelle-

ment.”
D'après un témoin, cet hommeétait

parti pouraller remplacer le gardien de
la lumière du cap Tourmente. Il est
parti à pied le long des caps, Quinze

| jours plus tard, ne voyant pas revenir
l'autre gardien, on soupçonna quelque
chose, On se mit à la recherche et on le
trouva la tête brisée au pied du cap, près
de la mer.

—M. Pilot a établi dans le village de la
Malbaie, sur le bord de la rivière, un
moulin pour scier du bois de fuseaux.

—M. Charles Duberger, arpenteur, a
fait l'acquisition de la maison de feu
Xavier Cimon, M.P.  

Les marchés de Québec
———

PRIX DU DETAIL
Nous avons rarement vu aussi peu de

produits sur le marché que ce matin,
Aussi les prix étaient fermes à la hausse,
Nous n’avons aucun changementà signa-
ler pour les légumes, Les patates ont subi
une hausse de 5 cts par minot, elles se
vendent aujourd’hui de 35 à 40 cts. Le
mouton était très rare et se vendait faci-
lement de 50 à 65 cts le quartier de der-
rière, eb de 35 à 40 cts le quartier de
devant. Le porc frais est coté de 74 cts
à 8 cts la livre ; les poulets de 30 à 35 cts
la couple, les poules de 40 à 50 cts ; les
canards de 75 à 80 cts la couple ; les oies
de $1.20 à $1.25 la couple ; le beurre en
tinette de 16 à 18 cts la livre, en petite
quantité de 20 à 22 cts, la première qua-
lité. Les autres articles n’ont pas variés
Voici les cotes générales du détail et du
gros ;

 

  

 

BEURRE
‘ $cts,  $cta.

Le plus beau... 0 @ 022
Beau.....RE 019 @ 020
Iuférieur...... 016 @ 017

Early Rose, les 03 @ 040
. Do be 03 @ 040

Chili ........... 035 @ 045
Snow Flake. 040 @ 045

Q'ufs frafs. copes. morcce+rue 023 @ 024

VOLAILLES

Par couple, les plus belles @ 065
Do belles..…....………... . @ 050
Do moins belles...... @ 045

MOUTON

Par quartier de derrière, le
lusbeau.… 060 @ 075

Do Do CAUs...0.. 03 @ 060
Lo de devant,le plus

sau.…. 045 @ 050
Do Do beau... 040 @ 045

FRIX EN GROS

La farine forte des Etats-Unis pour
boulanger a baissé de 10 cents par baril,

  

    
   

  

        

FARINES ;
cts.  @ cts.

Patente......coooviveviiiiinnniinn.$5 30 @ $6 25
Supérieure extra Cees .….. 500@ 525
Extrasuperfine.... 460@ 475
Extra du printe:ups. 440 @ 452
Superfine......eee senssuscua ss 390@ 40
Forte du Canada pour boulangers, 4 75 @ 4 80

do Manitoba do 480» 49
. do Etats Unis do 48 @ 500

Fine,......... ssesses canon cc 0000 nm 380@ 409
Middlings.............. aa ensss0u00e 350@ 38
POLIATÉS,. se... Le ea occe na n0u 0 eee 325@ 350

ONTARIO EN SACS
Medium... .u…seese ee san 82 25 @ 82 45
Extra du printemps............ eon 2600@ 220
Superfineerrrthas.200@ 210
INC... ie iiiiiieieiiissononsnsrnn 190 @ 200
Middlings................. …….…... 160@ 180
Farine d'avoine par quart... 460 @ 500

; GRAINS
Avolne—34lhs.................. . 035 @ 037
Pois  —661bs................ue . 095 @ 100
Féves blanches—60 Bbs.......... 200 @ 220
Sarrazin—48 tbs. ............... . 060 @ 065
Mais —5GIb8 LL... een 0 058 @ 060

BŒUF ET LARD
Lard— Canada — coupe court—
parquart. ..... beeeanvarras....814 50 @ $15 00

Mess de I'ouest.................. 14 50 @ 1500
PhIMMCSE. LL... ee ce san 000 …. 1350 @ 14 00
Bœuf—imess...…....…........………0…. 1100 @ 13 09
Jambons—City cured, lalivre.. 13c, 14c.
Saindoux, de l'ouest enseau…. 180 @ 200

do capadien............. 180 @ 200
Lards en carcasse, par 1001bs.... 8 C0 8 8 00
Uœuf, par IV0Ibs.........200 00000 50 810

POISSON

aumon No l—parbaril......... £16 50 @ $17 00
do No2— do ......... 16 00 @ 13 50
do No3— do ......... 14 00

Anguille,parlivre.. ............ 6ic, @ Te,
Hareng Nol,labrador,parquait 325 @ 550

do No2, do do 450@ 475
do Nol, d’Anticosti do 400@ 42
do Nol, Cap Breton do & 00 62

Morue Nol, Grande do pOl@ 52
do Nol, .do 475@ 50
do No?, do 100@ 425

Fietant No1, do GO@ 000
Truite Not, do 1.00 @ 1100
do Noz, do S0@ 900

Morue sèche, par 112 Ibs......... 30@ 400
NUILES

Huile de Loup marin Pale...... 040 @ 040
ss ‘ Paille... 035 @ 037
$  demorue..….……….…..….…….….………. 034 @ 035
* demarsouin, Pale... .... 50 @ 060
von * Puaille...... (800 @ 040

FRUITS

Pommes d'hiver................. $3 50
Citrons, par boite............... 350 @ 400
Oranges Jamaique par boite.... 500

* par quart... 900
Coco, le cent.,.........…..….….... 550 @ 000
Pommes évaporées, la Ib. .. 009 @ 000
Pruneaux Bosnia, la Ib . 009 @ 000
Union Fgytien, la 1b. . 0.03 @ 000
Dates Fraiches ...... … 00 @ 007
Pommes d’automne, par baril. 250 @ 300
Raisin Malaga, par baril.e...... 5 @ 000
Pommes d’hiver moyenne ...... 20 @ 250
Raisin Bleu par livre au panier 5e @ Te

“ petit panier........ 75¢
Raisin rouge par livre...………….... 12 @ 14

ss. ver *é ees 2 @ 14
“  hockay Californie par

boîte de 8 paniers... , 650
Péches par panier.............. . 250
Poires Flemish Beauty par qrt.. 600 @ 900

‘“ parpanier................ 125 @ 150
Oignon rouge, par quart........ 220 @ 275

BEURRES ET FROMAGES

Nouveau, en petit meule et grosse ilc @ 12c,
urreries (nouveau) _Produit des

Kamouraska
Do Beauce...

18c.
15c.

 

  

  

Sucre d'érable... . 9c. @ 10c.
Qüufs...…..….….…….. … 20c. @ 22c,

LEGUMES

Choux... . $0.30 4 $0.36 1a doz,
 

"HESPIRIi
faut de mémoire, le dégoût du travail
et des affaires sont les Symptômes de

la Débilité Nerveuse, généralement accom'pa-
gnée de Faiblesse Séminale et d'Impuissance.
Les conséquences nécessaires sont la Phthisie
et la Mort, ‘Lie Remède Spécifique de Lane ”
est une préparation précieuse pour la guérison
radicale de toutes les maladies nerveuses. En
vente à uno piastre le paquet, On l'envoie
franc de port à tout adresse.

THE LANE MEDECINE CO.
MONTRÉAL

& Les jeunes gens devraient lire l’Kssai du
Dr Lane ‘* Maladies Nerveuscs ” envoyé franc
de Port i toute adresse, 11 juillet,

THES A BONMARCHE
253:8:§:0:

Pour la qualité quelques-uns les égalent, mais il n’y en
- à pas qui les surpassent :

—— 0-0-0 ————

Reçus justement et en ventet

W
r

Bon thé japonais, demie-feuille,(fort et doux). 6cts,
Bon thé du Japon en feuille écrasé, (très-fort), Sets.
Bon thé du Japon en feuille, écrasé (fort et d'usage), 10efrs
Thé japonais de choix en feuille, 15cts.
Thé japonais, en feuille, de choix 20cts.
Thé de choix extra, (fort et odoriférant), 25cts.
Choix extra, la plus belle qualité de la récolte de mai, ZOcta
Bon Twankay, {ort et doux), 12ets,
Choix Hyson Twankay, 15¢ts, _
Choix Hyson Twankay, (fort et d’usage); Z0ets,
Hyson Twankay, {qualité pure et supérieure, Z5ets.
Choix extra, Hyson Twanky, (qualité magnifique),30ets:
Hyson nouveau, (thé de l'Inde), X0ets.
Hyson ancien, 20cts _ —
Oolong (Formosa) 50cts. la Ib., Assam, Darjeeling, Cachar et Sylhet, Kangra,

Himalayas,) Neigherries(Madrs), Souchong, Pouchong et Congous, Pekoe, Orange
ekoe, Flowery Pekoe et autres variétés spéciales de thé de l’Inde, Ceylon, Jav:
tponais et de Chine, (noir et vert), les meilleurs qui aient jamais été importés
tnada.

BEN VENTE PAR

A. WATTERS
RUE DE LA FABRIQUE

APÉRITIFS, STOMACHIQUES, PURGATIFS & DEPORATIFS
Ils guérissent et préviennent les maladies qui se rattachent &
l'ENGORGEMENTdsINTESTINS,telles que: Manque
@’appétit, Migraine, Constipation, Amas de Bile,
Congestionsdu Foie, du Poumon etdu Cerveau, sis

TRES IMITÉS ET CONTREFAITS

Exiger l'étiquette ci-jointe en 4 couleurs, avec lo mot VERITABLES
1! 50 la 112 boîte (50 grains)—8fr.!a boîte (105grains) Notice dans chague bol

& Québec : Pharmacie do M. MORIN, of les bonnes Pharmacies

 

 

 

 

  

  
  

  
      

dntéressante Découverte Breretéo

PArrums ESS.ORIZA soLIDIFIÉS
PRESENTES SOUS ORME DE CRAYONS (#2 ODEURS DÉLICIEUSES)

Il suffit de frotter légérement les objets pour les parfumer |
(la Peau, le Linge, Papier a Lettres, etc.)

——————

L, LEGRAND, Fournisseur de la Cour de Russie
207, RUE SAINT-HONORÉ, PARIS

Se vendent dans toutes les principales Parfumeries, Phe'®* et Drogueries du Monde.
ENVOI FRANCO DE PARIS DU CATALOGUE ILLUSTRÉ

r
e

  AAA
 

Le Véritable ONGUENT CANET-GIRARD
est un remêde souverain pour la guérison de toutes les Ptaies, Panaris,

Furoncles, Anthrax, Blessures de toute espèce,
Ce Topique excellent x une efficacité incomparable pour la guérison

des Tumeurs, Excroissances de chair, Abcès e. Gangrène. Ï
 

EXIGER SUR CHAQUE ROULEAU LA SIGNATURE CI-CONTRE
Dépôt général à PARIS,4. r. des Orfivres, —A Montréal. Laviolette & Nelson.

Le ‘Boss
COUPE-PAILLE

 

Le seul véritablement bon, re-

sommandable. Traite sur l'ensillage

Description sur silos à donner à ceux

qui en voudront.

— CHEZ ~~

    
Coupe - Paille

LA MEILLEURE

La seule Bonne Machine

surle marché.

EY

— AUSSI —

Instruments Aratoires de

outes sortes,

Engins, Bouilloires, Mou-
lins à scie, Moulins à

bardeau, etc, etc

POËLES

« STANDARD FAVORITE”
pour bois ou charbon

Venez examirer ehez

W. A. ROSS, 
 

30, RUE ST-PAUL.
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1% LE CULTIVATEUR
 

BIGOTERIE

Pans l'hôpital St-Jean de Toronto—Les

Plaintes d’un prêtre caiholique-Scru-
pules d’une gardienne

Toronto, 29 —Le Révérend Père J.
M. Cruise, curé de l’érlise Ste Marie, de

cette ville a écrit hier la lettre suivante

au journal le Globe:

M. le Rédacteur,

Permettez-moi de relater dans votre

Journal l’incident suivant arrivé samedi

dernier à l'hôpital Saint Jean, sur la rue

Mayor:
J'ai été demandé pour porter les se-

cours de la religion à une jeune fille ma-

lade de cette iustitution, et, après avoir

été admis avec un peu de dithiculté, j'ai
jugé nécessaire de lui administrer les-
derniers sacrements de notre Eglise. Ce
sacrement de l’extrême-onction consiste à
oindre avec les saintes huiles los yeux, les
oreilles, les lèvres, les mains et les pieds
de la personne malade. J'ai demandé à
Pune des gardiennes de m'aider, et après
un retard considérable et beaucoup d’hé--
sitation, j'ai été informé que, tout en
voulant bien admettre le prêtre dans leur
institution, ces dames ne pouvaient prê-
ter leurs concoursàl’accomplissement des
fonctions religieuses.
Je leur répondis : Je ne vous demande

pas de vous joindre à nos prières, je vous
demande seulement d’enlever les souliers
et les bas de cette jeune fille.
La gardienne me répondit poliment,

mais fermement : ‘‘ Elle les ôtezra elle-
même.”

J’ai alors demandé : N’y a-t-il pas dans
cet établissement une femme qui m'assis-
tera à donner le Sacrement de l’Extrême
Ouction à cette pauvre femme?” ** Jin'y
a aucune personne catholique romaine
ici, excepté Mme.......... (une malade)
qui ne peut venir à présent,” fut la ré-
ponse. J’ai alors retourné à la chambre
de la malade et dit à la pauvre fille qu’on
ne voulait pas venir lui aider. Elle ota
ses chaussures et ses bas elle même et
retomba surson lit épuisée par l'effort
qu’elle avait fait et l’émotion que lui
a causé co refus de la gardienne. Je lui ai
alors administré l’Extrême Onction.

-… Je suis certain que les dames de Saint
Jean ne sont pas naturellement cruelles
ou intolérantes et que leur cœur de
femmes doit être dévoué à leurs malades,
mais elles ag‘ssent probablement selon
les instructions reçues de leurs directeurs
spirituels, le- ‘* pères confesseurs,” qui
n’ont aucune connaissance de la théologie
morale, et, dans leurs tentatives de di-
rection spirituelle doivent nécessaire-
ment commettre de-+ristes bévues. Je
suppose que d’après la récente habitude
des Anglicans de traiter les membres de
notre église de ‘‘schigsmatiques endurcis,”
il est impossible de coepérer avec eux in
divims, c’est-à-dire dans les matières re-
ligieuses. Mais le bon sens, même sans
théologie morale, devrait faire comp:en-
dre qu'aider une malade à enlever ses
chaussures et ses bas, n'est pas prendre
part à un culte héritique. ‘‘Si on l'avait
demaudé, je n’aurais récité aucune prière
pendant que les Sœurs étaient dans la
chambre, et, à tout événement, comme
ces prières sont en latin, elle ne pou-
vaient leur faire grand tort.
Je dois dire qu’en février dernier on a

refusé de m'admettre dans cet hôpital, où
j'allais porter les secours de la religion à
uno femme que ces dames savaient très
dangereusement malade, quoique sachant,
il est vrai, qu’elle fût mourante. Le mé-
decin avait déclaré que cette femme ne
pouvait pas parler
Les gardiennes auraient dû me permet-

tre de voir cette femme qui est morte une
demi-heure après mon départ,
Je vais suggérer un remède. Que les

Sœurs de St. Jeau le Divin refusent l’en-
trée à tous les catholiques daus leur ins-
titution.
La supérieure de l'établissement nie

ses accusations.
lt

“ Pendard! ” “Castor!”

La cour de révision siégeant à Montréal
s'est prononcée samedi matin sur la fa-
meuse bataille de chiens et d'hommes du
zomté de LavalL C'est une affaire stu-
pide, dit l'honorable juge Johnson, résul-
tant de haines politiques !
Le demandeur Ludger Desjardins avait

sbtenu devant la cour Supérieure un juge-
ment de $50 contre Joseph Paquet, pour
injures corporelles.

Il.est en preuve que, le 10 mai 1888,
le demandeur avait saoulé son chieu sur
zelui du défendeur en criant : ‘“Mange-le
donc ce maudit chien de pendard. Tu en
as dujà mangé quatre chiens de pendards;
zu peux en manger un cinquième.”
L'autre répliqua que son chien de

rastor était trop maigre et la bataille
s'engagea. On ne sait si le chien pendard
dévora le chien castor, mais l’humnie cas-
sor fut vussé par le pendard qui, en trois
coups de poinus, lui boncha un œil, fen-
tit la joue ct lui tira la barbe. De là l'ac-
tion du castor qui se plaignait que la farce
avait fort mail tourné.
La cour rut le jugement à $10 de

dommages et l-s frais d’une pareille ac-
tion, mais les fra < d'appel contre lo de-
mandeur,  

Vie scandaleuse

Une femme, nommée Angelina Ranger
dont le mari est en prison, a été arrêtée
vendredi, à Montréal, sous l'accusation
d’avoir fait du tapage dans une maison de
désordre de la rue Dufresne.

fl paraît, détail révoltant, que cette
malheureuse garde avec elle sa petite fille
Marie Louise, âgée de 13 ans et son petit
garçon de 6 ans. Tous deux sont journel-
lement témoins de scènes scandaleuses.
Marie-Louise, dit un témoin, est déjà
pervertie à un tel point qu’elle ne le cède
en rien à sa mère pour la dépravation.
Samedi matin, le recorder a condamné

la femme Ranger à 6 mois de prison ct
$10 d’amende ou trois autres mois,

11 est probable que le petit garçon sera
envoyéà l’école d'industrie. Quant à la
petite fille, un acte d'accusation a été ré-
digé contre elle. Le recorder l’a con-
damné à 5 années de réforme.

pre

Un défalcataire
Arrestation de Plummer à hotel Riche.

en

B. F. Plummer, qui a levé le pied der-
nièrement de Dumont. un des faubourgs
de Minneapolis, emportant avec lui envi-
ron £8.000, appartenant à la maison
Stair, Christenson et Stair, de Minneapo-
lis, a été arrêté vendredi soir à l’hôtel
Richelieu à Montréal par le détective
Grose, de l’agence de sûreté secrète,
MM. Stair et Cie avaient donné ins-

truction à leurs avocats ici de saisir les
valeurs trouvés sur le prisonnier et de
commencer immédiatement des procédés
en extradition contre Plammer, Ce der-
nier, cependant se déclara prét a retour-
ner à Minneapolis, sans opposer de résis-
tance. Grose et son prisonnier sout partis
pour cette derniére place immédiatement.

 

Triste accident
Voici le récit d’un triste accident arrivé

à St-Ephrem de Tring, ces jours der-
niers:
Un nommé Napoléon Hamel, âgé de

32 ans, mécanicien et agriculteur, - était
occupé à scier des croutes avec une scie à
couper des travers (butters), quand tout à
coup cet outil s’est brisé et le morceauest
allé frapper le jeune homme et lui cassa
une jambe. On s’empressa de transpor-
ter le malheureux à sa résidence à. deux
arpents de là On envoya cherèher le
prêtre et le médecin, mais M. le curé
étant à la paroisse voisine, n’est arrivé
qu’une heure après l’accident. Le ma-
lade demandait à tout instantà voir le
prêtre.
Le médecin considérant la gravité du

mal, résolut l’amputation de la jambe.
Il fit mander un de ses confrères de la
paroisse voisine, et à son arrivée le jeune
hommeavait reçu les derniers sacrements.
Après avoir examiné la blessure, îls cons-
tatèrent que le genou était fracturé et
malgré tous leurs soins empressés, Hamel
expirait quelques minutes après.
Le défunt, qui appartenait à une des

familles les plus considérées de l’endroit,
a laissé un deuil profond dans toute la
paroisse.

-

Victime de Ia tempète
Tn épileptique enseveli dansla neige

Blessé par sa voiture

Un nommé Félix Rondeau, demeurant
rue Britahnia à Hull, a été vendredi la
victime d'une pénible aventure. Ou l’a
trouvé enseveli dans la neige, la tête mu-
tilée d’une façon affreuse.

Il partit de sa demeure mercredi après-
midi, pour se rendre au moulin Larose
près du lac Meache, avec une charge de
bois qu'il se proposait de faire planer. Il
se mit en route pour revenir chez lui peu
de temps après la tombée de la nnit. La
neigetombait alors à gros flocons. Rondeau
est un homme marié, âgé d'environ tren-
te-cing ans. 11 est le père de quatre ou
cinq enfants qui attendaient son retour
avec impatience.
Jeudi matin les chevaux furent décou-

verts près de la maisonde Rondeau ; mais
leur conducteur n’était pas avec eux.

Plusieurs de ses amis se mirent immé-
diatement à sa recherche au milieu d’une
tempête de neige aveuglante. Vers midi
on trouva on iorceau de vêtement qui
apparaissait au-dessus de la neige, ct en
tirant dessus, un découvrit le corps de
Rondeau.

ll avaitle crâne affreusement contu-
sionné et sa face était fnoircie, comnie s’il
était mort asphyxié. ll fut transporté à
sa demeure, et le Dr Cook fut appelé, Ce
dert.ier réussit à le faire revenir à la vie
mais à cause de ses blessures, il est dou-
teux qu’il puisse se rétablir On croit
que Rondeau est tombé de sa voiture en
retournant chez lui. ll est resté dans la
neige depuis neuf heures du soir jusqu’à
dix heures du matin, et il est surprenant
qu'il ait pu être appelé à la vie.

 

—Un bon nioyen d'empêcher la glace
de se former sur les vitres des magasina
Faire passer au bas de la vitrine un petit
tube métallique dans lequel on envoie de
la chaleur provenant soit d'un bec de gaz,
soit de toute autre source, laquelle em-
pèche la glaco de se former. On peut
aussi empêcher les vapeurs de se congeler
en passant une couche de glycerine sur
chaque côté de la vitre,

 

Horrible belle-mère

A Montréal, plusieurs locataire d’une
maison du faubourg Québec se plaignent
que deux époux habitant la même bloc
accablent de mauvais traitements l’aînée
de leurs trois enfauts, la petite Pauline
âgée de treine aus.

Il y a trois ans, le père demeuré veuf
avec une petite fille de dix ans, se rema-
riait, Deux enfants naquirent de cette
seconde union. La belle-mère ne pouvait
supporter la petite Pauline et elle fit par-
tager à sun mari ses déplorables senti-
ments.
La pauvre enfant était le souffre-dou-

leur de la famille ; depuis deux ans elle
‘Wavalt jamais couché dans son lit, Le
plancher était son unique matelas ; elle
mangeait seule, dans un coin, ce que ses
bourreaux voulaient bien lui donner.

Plusiers fois, des voisins, outrés de
tant de cruauté, adressèrent au père de
violents reproches.
—Elh bien! quoi, répondit celui-ci

c’est ma fille ; ‘“ J’ai bien le droit de la
battre ! ” (sic).
On dit que la petite Pauline avait le

corps couvert de meurtrissures. Un coup
de pied lui a brisé le nez ; d’autres reçus
dans le ventre ont déterminé une périto-
nite qui met en danger la vie de la vic-
time dont la raison est ébrailée par ces
terribles épreuves et qui paraît avoir cinq
ans de moins que son âge.
 >——

Testament de M. le curé Guertin

Voici le testament de M. l’abbé Guer-
tin, curé de St. Casimlr, décédé dernière-
ment. Si ce vénérable prêtre avait voulu
thésauriser tant soit peu, il aurait laissé
une succession de trente mille piastres,
tandis qu’il laisse seulement uve couple
de milliers de piastres distribuées comme
suit :
Au couvent de St Casimir, 8500 ; à la

fabrique de St Casimir $50 ; a la fabrique
de St Ubald, $50; à la fabrique de N.-D.

| des Anges, $50 ; aux pauvres de sa pa-
roisse, $50 ; à l'Hôpital du Sacré.Cœur,
850 ; à l’Orphelinat des Sœurs de la Cha-
rita, 850 ; à la Caisse St Joseph, $50 ;
au couvent de Ste Anne de la Pérade,
$25 ;a la fabrique des Grondines, 825 ;
a une’, épileptique’ pauvre, $150 ; à un
jeune homme en cours d'études, $300 ; a
ses deux derniers vicaires, $50. Il a aussi
légué à ses serviteurs quelques petites
sommes, comine souvenirs,

———

Le temps qu’il fera cet hiver

Un de ces prophètes qui disputent au
célèbre Wiggins, d’effrayante mémoire,
l'honneur de dire à l’avance le temps
qu’il fera à telle saison—le professeur De
Voe, du New-Jersey—a annoncé que cet
hiver la température serait extrêmement
douce au Canada et dans les états de la
Nouvelle-Angleterre, mais que le froid
seraib tres vif dans les états qui sont
situés près du Golfe et qu’il y aurait de
fortes neiges. C’est vers le 25 de ce mois,
c’est-à-dire il y a cinq jours, que les
rigueurs du froid commenceraient à se
faire sentir, etle lendemain nous verrions
les premiers flocons de neige.

Il y aurait là de quoi effrayé nos popu-
lations si nous ne savions que toute la
science acquise jusqu’à ce jour à l’égard
du temps à venir ne permet pas de pré-
voir les conditions météorologiques qui
se produiront au-delà de vingt-quatre à
quarante-huit heures et qu’il n’existe
aucune base certaine sur laquelle puis-
sent s'appuyer les conjectures raisonna-
bles sur les allures d’une saison à venir.
Les méthodes scientifiques pour prédire
le temps sont encoretrèsimparfaites, mais
bien supérieures aux remarques qui se
font sur la conduite de certains ou la con-
formation de certains objets ; mais la
science du professeur DeVoe n’est pas
supérieure à celle des observateurs em-
ployés par le gouvernement pour veiller
aux changements sujets à survenir d’un
jour à l'autre, et ses prophéties ne méri-
tent pas d'être prises au sérieux.

11 est probable que sa prédiction de
grand froid dans le Sud a été faite après
la forte tempête de neige qui s’est abat-
tue dans le Nouveau Mexique, tout ré-
cemment, et y a fait tant de mal alors
que le Dakota et les autres états situés
au nord du - territoire jouisaient d'une
témpérature'printanière. Ce fait s’expli-
que par l'attitude considérable du pays
qui a souffert de la grande tempête de
neige, et ce n'est pas une raïson s’il s’est
produit une fois par hasard pour que le
Sudsoit gelé pendant tout l’hiver Nous
ne devons donc faire aucune attention
aux prédictions du professeur DeVoe, qui
n'ont pas plus de valeur que celle de ce
vilain farceur de Wiggiug qui nous a jadis
si bien fait trembler avec sa prédiction
avortée de tremblentent de terre. N'en
prions pas moins le ciel qu'il se soit trom-
pé pourcela.

—On annonce à New-York un prochain
maass-meeting des corporations ouvrières,
convoqué par la Central Labor Union
pour manifester la sympathie des masses
laborieuses en faveur de l'exposition de
1892 et lui assurer le concours populaire,
Ce sera dit-on, une démonstration impo-

; sante qui ne pourra man4aet d’être prise
en considération par le congrès,
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EXTRAIT DE LA NOTICE
La formule de PIERRE BOURSAUD et ses procédés primitifs sont serapuleusement

respectés, Cet Ælixir de nos Pères jouit des plus précieuses propriëtés, JI prévient la
carie des dents, qu'il blanchit et consolide, Il chasse le sang des gencives, qu’il tonifie et
raffermit, et en dissipe ainsi tout gonflement. H purifie l'haleine et assainit parfaitement
la bouche, à laquelle il laisse une délicieuse et durable fraicheur. Il prévient et guérit los
maux de gorge, les enrouements, les inflammations, les aphtes et irritations de toutes sortes.
En un mot, l'usage journalier de l'Blixir des RR. PP. Bénédictins assure la sauté
rerpétuelle de la Gorge et de Aa,

= la Bouche. Comme on le SNS
Ë voit, le spécifique cing fois

séculaire de nos Réverends 4
Pères n’a rien de commun avee g
les produits seulement agréa- @
bles répandus dans le com- À
merce; il s’en distingue autant R

R par ses vertus préven-
tives que par son action
curative , énergique, By

| rapide et siire. »

AGENT GENERAL : SEGUIN, BORDEAUX
A8 Agent pour la province dv Québee : PAUL GARRISUE, négociant, 16, rue St-Jean, à Québe-. dd

Agent et dépositaire pour le CANADA: C. A. CRHOUILLOU, 3, Hot; stre
Montréal. Se trouve aussi dans toutes les bonnes Parfumeries, Pharmacies ct D: :cries,
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Dépôts à Québec : Ed. MORIN & C'* et dans toutes les prizcipales Pharmacies.
D6S Se AEE, ot 5

IPAGKIE
QUEBEC

Ancienne maison METHOT fondée en 1808
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Marchands de Fer
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Propriétaires des maisons suivantes:

CLOUTERIE VENTADOUR, BEAUPORT.

FABRIQUE DE MOULANGES, RUE DE LA CHAPELLE, ST-RocH.
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: sa pas ; mais une larme de gratitude,

- né le vertige. a £
- perdu connaissance... . Me voici complè-
- tement remis,

 
© n’était plus calme que cette villa silen-

 

“ aix mures décorés de fleurs et d'arabes-
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LE PAUX NARQUIS

Lord Elliott et le grand-pére, accourus

en toute hâte relevèrent Yves évanoui.

Bientôt leurs soins le rappelèrent au sen-
timent, .
—Il eut un sourire pour Mlle Miche-

lin, dont les yeux s’attachaient sur les

xiens avec une reconnaissance infinie.
—Oh! merci, dit-elle, merci, je vous

dois la vie ; jamais je ne l’oublierai
Yves retenait doucement la main qui,

spontanément s'était tendue vers lui,

Hélène vit alors sur le poignet du mar-

quis une raie sanglante. La chair avait

Été déchirée par l’aciers du mors. Elle

eût voulu étancher ce sang. Elle ne l’o-

 

qu’elle essayait vainement de dissimuler,

poula sur sa joue. Villepreux pressa da-

vantage la chère petite tuain qui trem-
blait dans là sienne.
—Ce n’est rien, dit-il, ne vous inquié-

_tez pas ; ma course trop rapide m’adon-.
C'est stupide d’avoir ainsi

Et, à mi-voix, avec une émotion ex-
trême, pourelle seule, il ajouta :
—Ne me plaignez pas, si je souffre un

peu..pour vous..
Ses yeux brillaient ;une légère rougeur

polorait ses jones et Hélène baissa les
yeux,
Les chevaux ayant retrouvé leur calme

la petite cavalcade reprit le chemin d’A-
thènes. La lune s'était levée ; après
l’autre ; la ciel avait des teintes d’opale,
et la tête brune et expressive du marquis
de Villepreux semblait vraiment poéti-
que dans ces teintes nacrées du soir.

Cette maison, aux dimensions hospita-
lidres, se nommait la villa des Neuf-Mu-
ses ? sans doute parce que depuis des sié-
cles leurs blanche statues habitaient les
jardins aux bosquets de cyprès. Rien

cieuse ; on n'y entendait guère que les
psalmodies aériennes des cloches d'une
chapelle voisine et la voix des rossignols
dans les quiconces d’orangers.

L'heureux possesseur de ce domaine
tendit la main au jeune marquis:
—Comment peurrai-je assez vous re-

mercier ? Quelles paroles traduiraient:
ma reconnaissance ? Mais êtes-vous. bien
rerois de cette évanouissement ?
—Je suis admirablemeut, vépondit

Yves, et.si heureux d’avoir pu être utile’
au moins un jour.
—Avez-vous des projets pour votre

soirée
—Je suis absolument libre, répliqua le

gentilhomme en baissant les yeux pour
ne pasylaisser lire une expression de
joie!» vive, car il prévoyait uue invi-
tation.
—E- bien! voulez vous être desnôtres

diner  ‘»c notre ami Elliott. Les tantes
d'Hélènes seront si heureuses de vous
remercier, de vous féliciter de votre hé-
roique courage. Ah ! vous avez beauat-
ténuer votre mérite, ma petite-fille vous
doit la vie.
Yves remit son cheval entre les mains

du domestique et suivit l’archéologue. Jl
franchit une longue et large allée de mi-
riers dont les branches couvertes de feuil-
les naissantes, formaient un déme déja
touffu ; puis il traversa une cour rafrai-
chie par une source au jet d'eau retom-
bant dans une vasque de pierre. Au
pied de l'escalier une belle lionne en
marbre blanc faisait la garde.

Elie Michelinintroduisit ses hôtes dans
sa vaste bibliothèque, le santuaire de ses
collections précieuses. Dans les vitrines
On ne voyait que médailles et fragments
de pierre, et sur la table massive que
brocliures éparses, journaux et revues
scientifiques,

Hélène reparut ; elle avait remplacé
son costume d'amazone par une robe rose
à fines rayures. Sun visage rayonnait;
et s'avançant vers sonsauveur :

—d'ai dit à mes tantes ce que vous
avez fait pour moi. Elles en sontsi tou-
chées !... .Qu'’il leur tarde de vous serrer
la main ! Laissez-moi vous conduire
dans leur petit salon. Elles vous at-
tendent. :

Milles deDeauville se trouvaient en
effet, dans leur boudoire, au plafond et

besques, le tout un peu faué, Un levrier
blanc d’Athènes, la queue et les pattes
teintes en jaune dormaient à leurs pieds,
Les deux sœurs étaient assises l’une près
de l'autre, sur un divan recouvert d'étoffe
de Smyrne. Elles tenaient en main cha-
cunc une bande de tapisserie d’un dessin
orieutal ; et, depuis une heure elles se
consultsient pour décider si elles feraient
dominer, dans leurs arabesques, la cou-
leur verte ou la couleur turquoise. Mais
l'arrivée d'Hélène ayaut fait disparaître
lour indécision, elles ne sougeaient plus
au dessein turc; elles étaient transportées
d'enthousiasme et de reconnaissance ; et
dès que le marquis apparut, deux petites
mains fluettes, jux ougles roses, à l'an-
nulaires chargées de bagues, se tendi-

ment vous remercier ? Vous avez sauvé
notre Hélène bien-aimée, Je savais que
vous aviez l’âÂme grande et généreuse ;
mais quel courage vous avez déployé !
Vous vous êtes laissé trainer sur le sol ro-
cailleux jusqu’à perdre tout sentiment.
Ah! vous êtés un gentilhomme Hé-
roïque. i
L’émotionlui coupa la parole et Mle

Irène reprit ¢ :
—On voit bien, cheret généreux mar-

quis, que vous ates le descendant des
preux. Dix sidcles de courage et de
grandeur se sont incarnés dans votre
personne. Vous suivez les traditions de
famille,
Yves devint blème. Cet éloge préten-

tieux le perçait d’un aiguillon.
—Je vous en supplie, dit-il, ne par-

lons jamais de ce que vous appelez mon
courage, Mile Michelin courait un dan-
ger. (est un grand bonheur pour moi
de l’avoir secourue,

Maintenantil souriait à Hélène ; et,
dans son regard qui tendrement envelop-
pait la jeunefille, il y avait de la tristesse
et de la mélancolie.
Le repas achevé, les hôtes d’Elie Mi-

chelin passèrent la soirée dans le jardin,
sous uu berceau enguirlandé de roses. La
nuit était tiède et lumineuse et les Muses
en marbre blanc, semblaient frissonner
de vie, tandis que les rossignols chan-
taient dans les mûriers, Hélène, si jolie
sous les rayons .d’étoiles, servit le café.
Elle le versait dans de très petite tasses
en porcelaine de Chine, contenues elles-
mêmes dans des réseaux de fil d'argent,
Elle offrit ensuite du glyco, qui n’est
point un mets aussi mystérieux que son
nompourrait le faire croire. Tout cequi
est sucré est du glyco, et Mlle. Michelin
présentait, tourà tour, des abricots con-
fits et du loukoum à l'essence de rose.
Ce soir-là, Solon, le confiseur de la rue

d’Hermès, avait particulièrement soigné
son envoi à ses clientes, Miles de Deau-
ville.
La soirée continuait à être d'une dou-

ceur extrême,et, sur la demande d’Elie
Michelin Mlle Alix fit apporter sa harpe.
On pinçait les cordes de cet instrument
au temps de sa jeunesse, Elle avait une
jolie main, un pied mignon, aussi était-
elle restée fidèle à sa belle harpe au col
de cygne.  L'’instrument fut posé sur le
sable d'or, dans la tonnelle enguirlandée.
Mlle Alix s’en approcha avec une dignité
mêlée de grâce et de noblesse ; elle enle-
va, avec lenteur, ses gantsde Suède, ar-
rondit ses bras encore blancs et potelés
sous les manches én point ‘d'Angleterre,
et préluda par quelques arpèges pleins de
suavité. MHlo Irène, debout près de l’ins-
trument, souriait d’un petit air langou-
reux ; puiselle soupira sa romance et, au
dire du savant Michelin, elle fut des plus
touchantes dans : Pauvre Jacques, quand
j'étais près de toi. Autrefois. paraît-il,
elle arrachait des larmes à. ses auditeurs
ravis en exhalant cette plainte en mineur
cette romance du vieux Gluck, mouillée
des pleurs dela reine Marie-Antoinette.
Elie Michelin qui raffolait de tout ce qui
éÉtail antique, écoutait avec satisfaction ;
il remuait la tête et battait tout douce-
ment ia mesure sur sa tabatière en nail,
encerclée d'argent.

Yves applaudit à son tour comme de-
vait le faire tout invité sachant vivre ;
puis il se mit äcauser brillamment. Sa
verve, tout parisienne, faisait contraste
avec tout cet ensemble vieilliott de la vil-
la des Muses, Hélène, le seul bouton de
rose au milieu de ces fleurs cffeuillées,
l'écoutait avec ravissément, Quant à
lord Elliott, muct et l'œil attristé il trou-
va la soirée longue. Il seleva vivement.
Onze heures venaient de sonner à l’hor-
loge de la chapelle vuisine, C'était une
veillée indue chez le savant eb de chaleu-
reuses poignées de mains furent échau-
gées.
Yves de Villepreux euivait la route qui

le ramenait chez lui. La nuit était claire
les fers de son cheval sonnaient sur le pa-
vé d'Athènes, et le cavalier s'étonnait de
trouver au fond de sonêtre tant d’émo-
tion diverses,  L’ambitieux qui, si lung-
temps, avait cru son cœur mort, compre-
nant au contraire, qu’il pourrait aimer
avec fougue, capable de bien comme de
mal, suivant les circonstances. Il s'attar-
dait délicieusement dans le souvenir de
cette jeune fille lille si gracieuse en ama-
zone, si belle dans son effroi sur le che-
val emporté, si touchante dans sa recun-
muisgente, si timide €t si troublée en lui
offrant le glyco,
— Et apres / murmnrait en Yves l'im-

mortelle conscience. Et après !....As tu
le droit de | auner cette entautsi confiau-
te et si candid- ?

Mais, que lui importait après, si pon-
dant était plein daitrait. Et Villepreux
imposait le mutisme à sa conscience et
lui criait :
—Mais fais donc silence. Par pitié,

laisse-moi un peu vivre, .Si j'aime à rê-
ver, pouruuoi ne rèverais je pas ? rent vers la sienne Mile Alix prt la

parole, s
m
s

; . |
—Ah ! marquis, cher marquis, com- IV

Les semaines s’écoulaient et la sympa-
thie du marquis de Villepreux était de-
venue un gentiment prrofond. Il se lais-
sait aller ancourant et ne réfléchissait
pas à l’accueil où, forcément, viendrait
échoueret se briser, son amour. 1l ne
voulait pas songer à l’impasse dans la-
quelle il s'engageait. Séduit par la beau-
té de Mile Michelin, par son talent, par
son esprit, par sa sincérité même, il la
retrouvait avec une joie toujours nouvel-
le. Non seulementil allait la voir chez
son grand-père, mais il était assidu dans
toutes les maisons où il avait l’espérance
de la rencontrer, Peu à peu il pénétrait
dans sa conffance, il s'initiait aux détails
de sa vie ; il la questionnait sur ses tra-
vaux sur l’art qu’elle aimait àla passion,
Desa vie antérieure, lui ne parlait que
bien rarement, et toujours avec répu-
gnanco, comme s’il eût éprouvé uusenti-
ment pénible. Cette réserve lui valait une
bonne note près des tantes d'Hélène,
sans cesse occupées à observer le beau |
et jeune étranger, avec tact, esprit et
cœur, selon les expressions de Mile
Alix...

—JIl a tout pour lui, murmurait-elle à
l'oreille de sa sœur, Richesse, noblesse,
et avec cela tant de modestie. Jamais un
tot venant rappeler à tous la grandeur
de nos ancêtres,

Etelles avaient des sourires émus pour
cet homme bien élevé, pour ce gentil-
hommie de race, qui traitait leur nièce
avec un respect, une délicatesse qui les
ravissaient.

Quela passion est inconséquente ! Le
marquis de Villepreux voulait être aimé
et il ne le voulait pas, À chaque visile,
il se jurait qu’il ne reviendrait plus à la
villa des Muses, et chaqne dimanche jour
où Mlles de Deauville recevaient les jeu-
nes gens bien élevés d’Athènes, où l’on
causait avec l’amabilité faançaise et le sel
attiques sous le berceau de roses, où l’on
dausait quelquefois à l’ombre des mûriers
Yves reparaissait toujours plus épris,
Puis ses visites se multiplièrent; elles de-
vinrent plus intimes et au contact d’Hé-
Jène, il sentait renaître et palpiter en lui
des impressious d’autrefvis flétries et des-
séchées. Ii devenait moilleur, moins
sceptique, moins ambitieux, moins affolé
d'orgueil. Il préférait le jardin paisible
de la villa à tous les salons d'Athènes, Là
daus ces réunions brillantes, il n’était un
ami pour personne, On l’admirait, mais
On ne l’aimait pas, On désirait sa venue
parce que, par sa présence, il donnait du
lustre à une fête, mais on rre le regrettait
jamais. Si son nom était prononcé, c'é-
tait surtout avec un sentiment d'envie.
Si ses amis, les parasites de ses millions,
lui serraient la main, c'est. qu'ils espé-
raieut bien extraire de cette chaude
étreinte I'empreint de quelques pièces
d'or. Et le gentilhomme, qui s'’était
d’abord énivré de sa richesse, commen-
gait à se prendre de dégoût pour tous ces
gens, dont safortune servaitlesambitious
pour tous ces flatteurs qui, sans cesse l’a-
dulaient. Ilse blasait sur le luxe, et
ne lui trouvait plus autant de saveur. Ii
n'aimait plus que ce banc de marbre à
l'ombre des miûriers, où il demeurait assis
près de celle qu'il adorait tout bas.

Pourtant le jeune marquis, après avoir
reçu daus la société d'Athènes un accueil
si empressé, ne pouvait eb ne voulait
abandonner ses nouvelles relations, Cha-
que semaine, il réunissait tons ceux qui,
dans les salons, se faisaient remarquer par
leur élégance. Un des soirs cousacrés
aux réceptions, il vit done arriver ces
brillants amis. On soupa, on prit des
sorbets, on joua aux cartes ; ce fut très
gai,  Manis quand Yves se retrouva seul
dans son salou ture, quand ses amis bru-
yants eurent quitté l'appartement de la
rue d'Hemès, Le laissaut d'autres sou-
venirs que des cartes brouillées sur la ta-
ble de jeu, qu’une épaisse fumée de tabac
levantin, que des bougies brûlées jusqu'à
la bobèche, duus les caundélabres, Vves
s'assit tout rêveur, Cette fête l’avait
énervé, sa gaieté avait été tout factice, et
là, pensif sur son divan, il demeurait la
tête tout à la fois pesante et creuse, Il
fallait autre chuse pour le conteuter que
le punch, les cartes et leluxe. Oh ! le
cœur à d'iusondables désirs. C’est triste
d'êcre solitaire à son foyer, d’être tout
seul sur ce divan, où l’on causerait si bien
a deux.

Insensiblement, les traits du marquis
se détendaient, un faible sourire s’esquis-
sait sur ses lèvres, tandis que l’idée du
mariage se glissait dans son serveau. Hé-
Ièue, celle qu'il eût tant voulue pour être
la compague de sa vie, Hélène quel
doux nom ! Etil le prononçait tout bas
pour lui-même avec un suurire de ten
dresse

Puis tout à coup il se leva les traits
durcis et répondaut à sa pensée.
—Non fit-il avec rudesse. C’est impos-

sible,
Il arpenta d'un pas vif son salon que la

lune inoundait de clartés ; 'odeur du jas-
min, qui s'enroulait aux colounes du por-
tique, lui viut en buullées enivrantes par
sa fenétre tenue ouverte puur apporter la
fraicheur du svir.

—lmposnible, reprit-il. Songer a Jui 
 

donner uu nom et nn patrimoine qui ne

 

sont pas les miens. Je suis fou.
Il retomba affaissé sur son divan, cacha

son visage entre ses deux mains,
Le chitiment commencait, Il allait

être puni par son amour. Qu’il allait
souffrir ! car il l’aimait ardemment ; il
l’aimait à lui donner sa vie, Mais la
tromper ! Mâis lui mentir ! Oh ! quoique
téméraire jusqu’à cette mauvaise sation
qu’il avait commise quoique hardi comme
ces p rates qui sillonnaient jadis la Médi-
terrannée, son audace n'irait pas jusque-
la. Les tromper tous, oui tous il se
riait du monde, il se moquait des indiffé-
rents, vaniteux, égoistes et flatteurs ; il
éprouvait une joie ironique à les obliger à
le saluer très bas, lui, le fils du pêcheur.
Mais elle ? Quoi, lui mentir, à cette en-
faut si candide et d’une droiture si noble.
Quoi, la tromper, quand elle n’était pas
capable de soupçonner une trahison.
Tromper cette aimante et confiante jeune
fille, comment en avoir te courage? Offrir
son amour.à Hélène lui eût paru unblas-
phème. Il ne serait pas lâche et faux à
ce point, Et, si un jour on venait à dé-
couvrir son vol infâme ! Il voulait bien
rougir devant tous, être accusé devant un
tribunal, subir une peine infamante; mais
il ne se sentait pas la force d’eucourir le
mepris d'Hélène,
La nuit s’avançait ; la tête d’Yves de-

venait de plus en plus lourde, ses mains
étaient brûlantes.
—Moi devenir son mari ! prononça-t-il

enfin d’une voix si troublée qu’il en tres-
saillit ; et son miroir de Venise, éclairé
par la lune, lui renvoya son propre visage
si pâle qu’il crut voir un fantôme.
—Moi, devenir son mari ! redit-il une

seconde fois.
Puis, laissant tomber sa tête sur sa

poitrine, il demeura comme annéanti.
Au-dedans de lui-même, c’était un de ses
combats plus terrible qu’une bataille san-
glante. - La passion vive et la conscience
indestructible luttaient désespéramment;
l’une, enflammée, attaquant à fonds, fu-
rieusemient, avec des coups droits ; l’au-
tre, impassible, inébranlable, répétant
toujours :
—Tu ne dois pas la tromper, cette en-

fant s1 confiante. Non, tu ue le peux
pas. Tuneseras pas lâche à ce point.
Et Ia passion fuyait, vaiucue : puis elle

revenait avec des raisonnements sub
tils. .
Oh ! comme il aimait eette chère Hé-

lene. Elle ignorait toujours le vol dont
il s'était rendu coupable. Elle serait
heureuse, n'ayant point de soupçons.
—Tu ne seras pas lâche à ce point, ré-

pétait la conscience ; non, tu ne le seras
pas.
Oh ! la conscience. On ne peut donc

l’annéantir, se disait Yves avee une sorte
de désespoir, Mais qu’est-ce donc que la
conscience ? Qu'est-ce donc que cette
fibre étrange et gênante qui est particu-
lière à l’homme ?
Une expression douloureuse se marquait

sur les traits de Villepreux, ll prenait
unerésolution énergique, Il partirait.
Il quitterait cette enfant dont l'amour
eût fait la joie de sa vie. Il la quitterait.
Il renoncerait à jamais au charme des
heures passées près d’elle, passées à l’om-
bre des mûÂriers, aux pieds des Muses en
marbre. Que son cœur scrait brisé !..
Mais il s’en irait avec courage. Il erre-
rait d’une rive à l'autre. Il imiterait ces
Grers voyageurs, qui ont dans le sang de
leurs veines quelque chose de la mobilité
des flots. Sans cesse ils s’exilent, ces
enfants de l’Attique. Dès que la famille
est trop nombreuse pour le maigre solqui
fournit à sa subsistance elle se hâte d’es-
saimer, suivant l’exemple des tribus d’a-
beilles qui, là-bas, font leur miel sur le
mont Bymette. Il partirait ; et, peut-
être, il oublierait. ll partirait... .bien-
tôt, .
Mais le lendemain Yves revit Hélène,

au moment de quitter Athène, d'adopter
à jamais la vie errante, la vie d’aventu-
res, il se trouva lâchement faible. Pauvre
et fragile roseau que l’homme. Pauvre
herbe des champs qui ondule à toutes les
brises. Non, il ne pouvait quitter Mile
Michelin, il n'en avait pas le courage. 1l
ne l’épouserait pas ; mais il la reverrait..
de loin en loin, . Puis, ses visites rares
d'abord, redevinrent fréquentes; et, dou
cement, Hélène s’habituait à la présence
du fier gentilhomme. Elle finit par l’at-
tendre chaque jour. Elle recounaissait
son pas souple sous les arcades de lu cour
et, quand il entrait daus le salon, elle
sentait la joie l’envahir. C'était une inu-
pression que jamais elle n'avait ressentie
jusque-là ; une allégresse de cœur, un
bonheur de vivre qu’elle voulait attribuer
à la beauté du ciel à l’air tièdeet embau-
mé du parfum desfleurs; mais elle savait
bien qu'elle essayait de s'abuser elle-mê
me, et que, si ses jours étaient plein de
lumière et de joie, c'est qu’en ce monde
il y avait uu être de plus qu’ello aituait.
Les semaines passaient, et la lutte s’acen-
tueit dana le cœur de Villepreux ; il se
prenait en mépris car ils se trouvait indi-
gnement lâche. Ses nuits étaient sans
sommeil. ll éprouvait une angoisse iu-
dicible.. . . Mais était-ce l'heure de rom-
pret... =

trouvait dans d'inextricables embarras fi-
Iranciers. des sommes énormes pour faire achever

  

En ce moment le vieux Michelin se |

11 avait considérément sacritié

les fouilles si heureuses auxquelles il de-
vait la Minerve casquée ; et son homme
d'affaire en luirefusant de nouveaux prêts
lui avait fait tonder un gouffre.
Tous ses biens étaient hypothèques fees

créanciers devenaiens tyranniques etfré«
clamaient. Hélène n'aurait pas d'autre
patrimoine que les. collections de son
grand-père, que des livres, des statues et
des médailles, Yves songeait a cette
ruine imminente.
—Ah ! s'il parlait maintenant ; sf

quittait la Grèce, celle qu’il aimait le
prendrait pour un chasseur de dots. . pour
un ambitieux vulgaire.
Mais, si toujours elle ignorait sa faute?

S'il gardait, pour lui seul, tous les re-
mords ? S’il donnait à Hélène toutes les
joies Ÿ Bientôt elle serait très pauvre ;
car le vieux Michelin ne saurait restrein-
dre ses folles dépenses. Il était de la fa-
mille de Cellini qui, voyant que le bronze
en fusion allait manquer daus le moule
de son Jupiter, jeta à la fournaise de la
vaisselle d'or et d'argent ciseléee de sa
main. Certes la ruine prochaine de l’ar-
chévlogue était certaine, Quelle tristesse:
Hélène obligée de vivre pauvrement dans
unsiècle où chacun reçoit des honneurs
en raison de sn ualeur pécuniaire. Hélène
obligée de travailer de ses mains, de
sans pétrir la terre glaise pour faire vivre
les siens. Ah ! pauvre enfant !..Mais
s’il conservait, au plus profond de son
âme, le secret de sa piraterie, elle serait
aimée et riche. C’était la vie cela, l'uni-
que existence enviable.

11 pensait ainsi, accoudé sur le mur de
la terrasse faisant suite 4 son salon ture.
La chaude lumière empourprait sa tête
brune et faisait ressortir Ja finesse de sex
traits. Plus d’un passant, dans la rue
d’Hermès, regardait ce jeune hommesi
beau et si rêveur ; mais lui ne les voyait
pas absorbé dans sa cruelle songerie, II
subissait une nouvelle Évis l’assaut terri-
ble de la tentation. Et, comme il n’avait
pour se défeudre contre son amour que
ses propres furces à chaque minute il per-
dait du terrain. Il ne savait plus deman-
der l’aide duciel aux moments difficiles,
et déjà s’était évanouie l’energique réso-
lution prise naguère, Il ne disait plus :
Je n’épouserai pas Hélène.
Mais s'introduirait-il par fraude dansla

famille du vieux savant ? Apporterait-il
son passé souillé à cet avenir de jeune
femine qui serait glorieux ? Se présen-
terait-il comme un fiancé noble et riche à
cette jeune fille loyale et siucère ? Pren-
drait-il entre ses mains avilies parle vol
les mains innucentes ct confiantes qu’on
lui livrerait ! Poserait-il à ce foyer hon-
nête ses pieds qui, un jour, pourraient
traîner le boulet infamant du bagne ?

I! demeurait abîmé dans ses accablan-
tes pensées. Il revoyait su vie d'autre.
fois, sa lande bretonne sa chaumière bas-
se et sombre, avec sa porte ciutrée, son
tuit de paille, ses murs de granit, tout
verdis par les lichens et les mousses de
l'hiver, Et i Vintérieur, les lits en for-
me d’armoires ; sur le vaisselier, de la
poterie brute, et près de la table en cliê-
ne massif. une vieillo femme en coifie
blanche, qui priait, sans doute, en tour-
nant sou rosaire.
—Si je me confessais à Hélène, mur-

mura-t-il......Si je ui disais tout......
Si je restituais le patrimoine usurpé mon
repentir la toucherait-il ?

ll eut uni rire amer. :
—Allous done, était-ce possible? Maine

tenant il pouvait aimer Hélene, parce
qu’il était élégant et noble; Osernit-il dé-
clarer son amour, une fois vêtu de bure
et l’âme souillée de la lèpre du déshon-
neur. On le chasserait comme un aven-
turier. Que résoudre ?
Sa tête s’égarait. Toutse confondait ;

crime et vertu, passion et devoir.
Oh ! comme il était nécessaire qu’elle

priât là-bas, sur la lande bretoune, cette
mère aux cheveux blaucs ; ce fils qu’elle
croyait au fond de l'Océan, et qui allait
de plus en plus dans le gouffre de l’infa-
mie ; ponr cet ambitieux dont Ia dernière
parce!le d’honnêteté allait sombrer. Yves
sentait en lui un déchirement. Sa cone
cience râlait, C'était un pugilat à outram-
ce entre cette conscience a l'agonie, of
son égoisme, qu’il nomuait son amouæ
—Ah ! fit il ssurdonnement, je l’aimé

trop : la pussion emporte tout scrupule
Je resterai par ce droit que donne la teæ
dresse désesperée et invincible... . Ma
non. .ce serait trop infame. . Uh | qui me
délivrera de cette tendresse qui m’ob-
sède.

11 tressaillit. Une foule faisait haie
dans la rue d'Hermès, que traversait la
carrosse de la cour. Il était très doré,
ce carrosse, Lrès élevé sur ses roues. Des
piqueurs le précédaient, et à côté de la
reine élégaumment vêtue, deux dames
d’honveur étaient assises Le carrosse
passa rapidement. Aussitôt les porter
du Jardin de la reine s'ouvrirent.
Dès que lu reine 8’abseuto, son jardin,

le plus beau de la Grèce, devient public,
La tête d’Yves était brûlante. Peut-être
trouverait-il l’apsisement, une diversion
à ses pensées obsédautes, en se prume-
nant, lui aussi, dans les longues et splen-
dides alliées

{1 des¢endit la rue d'[1mes, contours
ne te palate 88 présia + du jar-
Lu. Les deux ~ Hucerentwentinel o pour lui faire place. Los promeneurt
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ftaient déjà nombreux ; et, sous un kios-
que, entouré de fleurs rares, la musique
faisait entendre un pas redoublé, Les
Atéhniens étaient superbes, en robes aux
couleurs éclatantes, Sur les traits de
plusieurs, la pureté du type grec se re-
trouvait conservé sans altération et, au
milieu de tous ces beaux profils, de tou-
tes ces figures distinguées, on reconnals-
tait, aux divers costumes des hom-
mes et des femmes, les deux sociétée
si différentes qui divisent cette race. Les
Phanariotes étaient habillés à la mode
parisienne ; tandis que les Pallicares res-
tés fidèles aux coutumes nationales, por-
taient fièrement le bonnet rouge, la veste
thamarrée d’or, et la jupe blanche, avec
de riches armes-à la ceinture. Ils se sa-
luaient en posant la main sur la poitrine,
se disaient oui en inclinantla tête, et non
en la rejetant en arrière.
Yves de Villepreux était connu dans

fous les groupes. C'était l’heure coquet-
te du Jardin de la Reine. Les prome-
neurs allaient et venaient le. long des al-
lées, tournant autour des massifs, et pre-
nant place sur des chaises en fer, dispo-
sées sur trois rangs ; c'était Un incessaut
mouvement d’ombrelles et de toilettes
gaies s’agitant entre les branches, Les
jeunes Grecs fumaient la cigarette et
leur haute taille, leur démarche souple,
leurs visage mince, leur nez droit, leurs
grandes moustaches, leur donnaient un
pir martial, Les jeunes femmes se fai-
saient suivre de leurs caméristes chargées
de leurs mouchoirs de batisto pliés en
éventail. Est-il possible qu’u* Athé-
nienne de qualité porte le moinure objet
lorsque la nature a créé des Maltaises et
des Albanaises tout exprès pour cela ?

Illuminé par son auréole de millions, le
marquis de Villepreux était salué très
bas ; les hommes lui tendaient la main et
les élégantes lui donnaient des sou-
vives. ...
—Elle ignorera toujours d’où me vient

ma richesse, cette source de la considéra-
tion dont nous serons entourés, se disait-
il ; et, daus cette ignorence elle sera heu-
reuse, car elie ne connaitra pas le re-
mords.

Il s’était jeté dans une allée déserte,
plus favorable à la rêverie, et là seul, as-
¥s sur un Lane de marbre, il demeurait
æbsorbé.

Parfois l’umbre lente de quelque pro-
meneur lui Faisuitlever les yeux.

Alors, désivAut, être plus seul encore il
se remit en riute'à pus comptés, s’enfon-
gant dans les profondeurs vertes du jar-
dine Le bruit des causeries s’éloignait et
bientôt le silence ne fut plus troublé que
par le crajuement du gravier sous ses
pas. I} s’en allait à l'aventure dans les
genticrs presque déserts de ce beau parc
toujours Heuri, ll ralentissait sa mar-
the dans le bois d’orangers ; il contour-
nait les massifs de palmiers élancés com-
me ceux qui bordent le Nil, Il traversa
la Salle à manger du Roi, vaste salon à
piel ouvert, dont les murs sont en rosiers
grimpants, serrés, entrelacés, nattés en-
semble ainsi que le travail d’un vannier.
Il longea le Cloitre de la reine, immense
galerie de verdure, ayant pour sol un pa-
vé de mosaique. ll atteignit ainsi l’ex
trémité du jardin et s’appuya un moment
À une haie de romarin.
Devant lui serpentuit Uissus. En cette

journée printanière, il coulait doucement
entre les lauriers roses. À peu de dis-
tance, un groupe de colonnes rappelait la
magnificence du temple de Jupiter Olym-
pien, et, levant ces colonnes, dont la
beauté pure et simple s'accordait si bien
avec la sobre nature environnante, de-
vant ces derniers débrisde la grandeur
battue en brèche et vaincue par les siè-
cles, et lo irarquis de Vilepreux se di-
sait:..
—Comme tot passe ! Comme toutes

thoses tombent en poussière.
Il ne levait pas les yeux vers l'infini

du ciel pour y trouver l'espérance ct l’im-
trortalité, mais il disait encore :
—Pourquoi me torturer ? Folie que

ces serupules. Ah ! jouissons de la vie.
Ne perdons pas un jour de bonheur puis-
que la vie est si éphémère.
l'avenir ? L'avenir existe-t-il ¢

Sa résolution était prise, sa décision ir-
sévocable. Ses yeux devenaieut sombres
an pli se marquaità son front, celui de
l’entêtement bretov. S'il avait de l’an-
goisse dans le coeur, il la refoulait, et
n.ordant su lèvre dédaigneuse, il quitta,
à pas précidités, le Jardin de la reine ;
Hélène sçrait riche, teudrement aimée,
Elle serait lisureuse.

Vv

Tne corbeillo en vannerie dorée, rem-
plis des fleurs les plus rares, tenait la
place d'honneur dans le salon de la villa
dea Muses. C'était le bouquet des fian-
çailles, Hélène, debout près des garde-
nias ot des jasmins, ne se lassait pas de
respirer leurs subtila prrfums. Elle était
eu beauté ce soir-là, avec une robe de
tulle blanc de coupe élégante, une touffe
de roses pâles au corsages ; une autre ro-
se de même nunance ‘dans ses cheveux
blonds, Elle avait toujours sa Liême

Qu'importe

physionomie expressive, sincère et spiri-
tuelle ; mais de plus, sur son joli visage,
ce léger feu rose que donue l'émotion
vive.
Yves se tenait près de sa fiancée Le

matin, chez le plus grand joaillier d’A-
thènes, il avait fait cheix d'une émeraude
entourée de brillants, montée avec une
perfection rare. En ce moment la bague
venait de passer des mains de Mlle Alix
dans celles de Mlle Irène, et les exclama-
tions se suivaient en écho,

—C’est trop beau, cher marquis, vous
gâtez votre fiancée ; mais à quoi bon
vous reprocher vos folies ; la générosité
n'est-elle pas dans votre nature ?
Et Mlle Alix, en souriant gracieuse-

ment, rendit le cercle d’or au jeune hom-
nie, pour qu’il le passait lui-même, au
doigt d'Hélène.
-—Eh bicn ! mes enfants, fit alors Mlle

Irène tout attendrie de mon temps on
s’embrassait au jour des fiançailles c’était
un bon usage.
—Et longuement, tendrement, les lè-

vres d'Yves se posèrent sur le front
d’Hélène.
Les bonnes tantes se retirèrent discrè-

tementà l’extrémité du salon, et les jeu-
nes gens demeurèrent près de la fenêtre
ouverte ouverte sur la terrasse. Si le
fiancé parlait peu, Mlle Michelin, sentait
la pression de sa main, et elle compre-
nait tout ce qu’il y avait d’amour et de
promesses dans cette éloquente étreinte,
— Méiène, fit-il enfin à voix basse, ma

chère Hélène, je ne puis vous dire com-
me la pensée de ce devoir de vous ren-
dre heureuse me donnera de force et de
courage. Quoi qu’il arrive , n’en doutez
jamais, nul ne vous comprendra mieux
que moi, ne vous aimera plus que moi,
plus profondément.
Sa voix se raffermissait.
—Quand nous serons unis, n’est-Ce pas

vous serez mon ange gardien. En votre
présence, je me sens déjà meilleur. Ah!
chère Hélène, avec cette émeraude qui
brille à votre doigt, c’est mon cœur tout
entier, je vous le jure et tout mon amour
que je vous ai donnés,
Dans les yeux de la jeune fille, on pou-

vait lire le dévouement, l’affection d’une
existence entière. lls promettaient une
tendresse absolue, ces beaux yeux lim-
pides, couleur de pervanche, et ils se
fixèrent sur le jeune marquis avec une
telle reconnaissance, que le fiancé, se
sentit bidmir, Oh ! qu'il était lâche et
misérable !..Qu’il était indigne de cette
confiance et de cette gratitude,
La nuit venait, et, avec la nuit, un de

ces beaux clairs de lune, comme on n’en
voit qu’à Athènes, les enveloppait, les
pénétrait, 1ls étaient redevenus silen-
cieux, commes'ils eussent craint que leur
bonheur ne s'envolit au bruit de leurs
paroles ; mais leur cœur battait toujours

qui agite l'âme’ lrumaine & son aurore.
Élle veut aimer, se
vouer.

tre d'or qui s’allumait au salon et par les
coups répétés du timbre. Les invités
arrivrient, convoqués à cette soirée de
fiançailles ; ils venaient, empressées, féli-
citer la future marquise, -

Lord Elliott apparut à son tour, le vi-
sage pâle, le front pensif. Il faisait ap-
pel à toute son énergie pour dissimuler
son vif chagrin. Il s'était juré d’être
courageux devant la déception. Qu’a-
vait-il à objecter à ce mariage ? Rion.
Fortune, naissance, qualités morales, tout
y était,

—Qu'’ils soient heureux pensait l’Ecos-
sais ; qu’elle surtout soit heureuse, et je
pardonucrai à ce jeune et beau gentil-
homme la peine qu’il me cause.
Le salon, meublé à l’orientale, avecson

divan clreulaire et ses tables coquettes
chargées de fleurs, prenait sa physiono-
mie des soirs de fête. D'instaut en ins-
tant le nombre des invités grandissaits
Mllesde DeauvilHleaccueillaient{chaque ar-
rivant avec un sourire épanoui, Dans
leurs costumes de satin mauve avec leurs

d'or élégamment mêlé à de la dentelle,
elle ressemblaient vraiment à deux jolis
pastels au profil distingué, ayant gardé,
du bel age, un regard vif et des mains
parfaites. .
—Oui, iny dear, sir Georges, cette

union réunit tout, disait Mlle Irène à
l’Ecossais qui venait de s'asseoir près
d'elle : les convenances et les sentiments,
Quel bonheur que vous ayez sauvé la vie
de ce gentilhomme.
vous devons de nous l’avoir présenté, Non
sulement notre Hélène fait un riche ma-
riage, mais ce qui est mille fois préféra-
ble, un mariage d’inclination, et l'amour,
dans une uuion, n’est-ce pas le plus doux
des rêves ? Ils vont s'aimer pour tou-
jours dans la joie, dans la peine, dana la
vie et par delà la mort.

Et, de son côté, Mlle Alix confait à
une amie, Mme Kardilakis, un des noms
les plus respectès à Athènes, com-
bien I'hyménée de sa niècela réjouis-
sait....
—Vous ne pouvez concevoir, ma chère

à quel degré ce jeune homme a conquis aussi grand que ce:

LE CULTIVATEUR

que, le jour, da contrat, il veut faire don
à safiancée de la moitié de sa fortune.
Ah !ma chère, qu'en dites-vous ? Un
milion est une jolie chose à trouver sous
les dentelles de la corbeille. Je l’ai tou-
jours dit, et ma sœur Irène, dontle tact
est extrème, est de mon avis, Yves de
Villepreux est le gentilhomme le plus
chevaleresque qui se puisse rencontrer.
Du reste. dans son pays, notre futur ne-
veu jouit de la plus haute estime. Je 

enflammé de cette inexplicable ardeur

donner, se dé-

Et puis le charme fut rompu parle lus-.

cheveux poudrés surmontés d’un papillon

Que de grâces nous

mes sympathies, Il est excessivement
épris de notre chère enfant. Ilse don-
ne tout entier l'âme aves © >, volui-ci

2. Coralie: voua

vous montrerai quelque jour, les lettres
élogieuses que nous avons reçues sur son

i compte, :
Les domestiques apportaient en ce mo-

ment, des plateaux chargés de divers ra-
fraîchissements. Les deux sœurs quittè-
rent le divan, et elles s’activèrent, de
groupe en groupe. offrant le jus d’orange
glacé, les gelées à l'essence de rose,les
grappes de raisins ambrés. La causerie
s’animait ; puis les invités se repandirent
dans les jardins éclairés par des miliers
d’étoiles,
Sous l’avenue des Mûriers, Elie Miche-

lin faisait les cent pas avec un archéolo-
gue récemment arrivé enGrèce. Oubliant
ses hôtes et la soirée des fiançailles, il re-
latait ses fouilles au tumulus, et bientôt

lil emmena son interlocuteur dans sa
| vaste bibliothèque pour lui montter des
| fragments d’un vase où se trouvaient mo-
delés des animaux fantastiques. Ce vase
en terre avait une anse en bronze, et
l’érudit appelait l’attention de son con-
faère sur ce fait sans exemple en archéo-
logie.
la étaient fioncés depuis un mois, et

le contrat signé la veille assurait à Hé-
lène un million- La corbeille, arrivée de
Paris, avait défrayé pendant huit jours
toutes les causeries des salons. Les car-
tons entourés de rubans blancs et embau-
més d’un parfum léger, renfermaient des
satins, des moires, du velours, des den-
telles rares. Dans les cabinets du tiroir

italien, en bois de rose incrusté d'argent,
les écrins étaient rangés, et Mlle Alix ne
savait que préférer de cette rivière de
diamants, une fortune, ou de ce colier en
rubis d’une royale beauté.
Les deux sœurs étaient fières de faire

constater à la fine fleur dela société athé-
mienne, qui venait défiler devant ces
splendeurs, ‘la générosité princière du

i marquis de Villepreux. Elles allaient et
| venaient devant les écrins ouverts, sou-
riant, s'animant devenant éloquentes,

! babillant comme des oiseaux de volière,
| passant d’un éloge à l’autre avec une mo-
bilité de gestes et une diversité d’ex-
pressions des plus pittoresques. Elles ex-
Ultaient. Elle conflaient leur joie au
| vieux savant, qu’elles avaient arraché aux
! délices de sa bibliothèque ; elles lui fai-
saient remarquer la richesse des dentelles
la splendeur des étoffes, l'éclat des bi-
joux. Elles'lni demandaient son goût
sur la coupe des vêtements ; puis
elles s'indignalent une ‘fois de plus de
sa complèté incompétence sur pareil
sujet.
——Ah! mon cher monsieur Michelin,

s'écria Mlle Irène, la voix fâchée en vé-
rité vous ne connaissez rien au vocabu-
laire de nos grandes faiseuses, Que n’est-
il question d’une fiancée antidiluvien-
ne ?..
—Alors, reprit Mlle Alix, vous pour-

riez nous renscigner à miracle sur la tu-
nique do lin sur le diadème en feuilles de
chêne, sur les pendants d’oreille en cui-
vre et les bracelets en fer, Mais hélas !
hélas ! nous ne sommes pas de votre
temps, mon cher monsieur Michelin.
Et l’érudit, baissant la tête sous cette

avalanche de reproches retourna devant
ses vitrines cataloguer ses médailles de
bronze.

Le trousseau terminé, Milles de Deau-
ville songèrent aux invitations pour la
cérémonie nuptiale. Très charmante
cette invitation sur parchemin. D'un
guût parfait, et d’une distinction rare ces
lettres gothiques, ce sceau de cire rouge
et cette vignette représentant le castel de
Villepreux entouré de de ses fossés, de
son pont-levis. Quand donc Hélène
irait-elle le voir cet antique chateaux aux
tourelles crénelées ? Elle aimerait à se
tenir sous le porche, et, nouvelle châte-
laine, à verser l’aumône eutre les mains
de ses vasseanx assemblés. Quel déli-
tieux et poétique voyage de noce. Mais,
lorsque Miles de Deauville insinuaient ce
désir de leur nièce, Yves les écoutait
avec une extrême froideur. Du reste, il
parlait rarementde sa vie antérieure ; et
le faisait-il contraint par les questions
parfois indiscrètes, c'était avec répugnan-
ce et tristesse, commes’il eût éprouvé un
sentiment pénible. Les deux cœurs s’en
étonnaient :; pris, aussitôt, elles trou-
vaient une excuse à ce langage plein de
réticences,
—Pauvre cher Yves, disaient-elles, il

a perdu tous les siens, etce souvenir
l'attriste ; il ne peut se résoudre à revoir
ce castel où son père a rendu Je dernier
soupir. Quelle âme d’élite ! Quelle senai-
bilité rare !

Alors, le léger nuage se dissipait ; l'a-
venir de leur nièce leurparaissait radieux
et, de tout leur cœur, elles hâtaient le

i jour du mariage. ll vint enfin. C’était
le 10 juillet. Dans cette matinée, la joie
était partout ; dans les mûrs où chantait
l'alouette . dans le ciel bleu qui jetait sur
les mâri.r- ses longues trainées d’or; dans

 

 

  

la chambre d'Hélène garnie de fleurs, et
où la jeune mariée se laissait parer, heu-
reuse d’être si jolie. Oh | seulement
pourlui, son tiancé. .son héros. .son cul-
te le plus noble de tous. Ses tantes met-
taient sur ses cheveux blonds et fins, le
voile blanc des vierges et les paupières
baissées, un doux sourire sur les lèvres,
elle murmurait tout bas :
—Je suis trop heureuse !.,
Elle était bien sans défiance, la pauvre

Hélène, et quand cette toute jeune fille,
queles tristesses de la vie n’avaient pas
encore effleurée, se promettait de con-
sacrer son existence entière au bonheur
de celui qu’elle avait élu comme le préfé-
ré, elle le faisait avec une loyauté et une
reconnaissance sans burnes.

Miles de Deauville s’activaient, Elle
arrangeaient les plis du voile : elles atta-
chaient les boutons des gants ; elles pla-
¢aient le bouquet au corsage : puis tour a
tour, embrassaient leur nièce sur le
front : .
—Ah !ma chérie ! s’écrièrent-elles,

avec une émotion sincère, sois heureuse
....Tule mérites. . Mais tu le seras, mon
enfant ; quand on aime, les joies sont
nombreuses.

Alors toute parée, si sympathique etsi
charmante dans ces blancheurs d’étoffes,
qui l’entouraient comme d’un rayonne-
ment de candeur, sa jupe de satin, ornée
de point d’Angleterre, traînant derrière
elle, avec des bruissements soyeux, Hélè-
ne descendit lentement. Elle souleva la
portière du salon cloisonné, et elle aper-
eut dans l’encadrement, Oh! la délicieuse
mariée. La beauté et la franchise de son
regard surtout n’auraient pu s’exprimer.
Ses prunelles bleues et limpides, pleines
d’amour et de foi s’atachaient longuement
sur son fiancé.

Il s’avançait vers elle. Avec une effu-
sion ardente, il prit sa main gantée, et,
tandis qu’elie baissait ses longs cils sur
ses joues rosées, très bas, pour elle seule,
il dit avec une extrême tendresse :
—Que vousêtes jolies et combien vous

m’êtes chère 1! Oh ! si vous saviez à
quel point je vous aime....Si vous sa-
viez.... !

11 avait réellement bu l'oubli. I ou-
bliait tout, excepté cette grande juie
qu’elle serait à lui dans la vie, dans la
mort, Cet immense bonheur qui entrait
dans son existence comme un flot de lu-
mitre dans une chambre close, l’aveu-
glait Sa faute se voilait pour un instant
et il ne songeait pas que le fantéme du
passé pût le poursuivre et le troubler en-
core.

—N’est-elle pas qu’elle est idéale, lui
glissa à l'oreille Mlle Alix. Chère petite
colombe ! Quel doux nid vous saurez lui
faire.

Très distingué dans leurstoilettes gar-
nies de vieilles guipures, les tantes de la
jeune fiancée conservaient le digne main-
tien. dont elles avaient étudié les poses
pourla circonstance solennelle : et s’ap-
prochant des divers groupes, elles trou
vaient pour tous un mot aimable, Elles
serrèrent longuement et silencieusement
la main de lord Elliott.
—Merci d’être venu, dirent-elles, cha-

cune avec légère variante ; merci de cette
preuve de suprême amitié ; merci d’avoir
consenti à différer votre départ. Hélène
voulait, vous l’avez compris, tous ceux
qu’elle affectionne autour d'elle. Vous
nous auriez tant manqué ; vous, notre
meilleur ami. . Et c’est demain que vons
quitterez Athènes ? Vous voilà donc re-
pris de la passion des voyages. Vous ne
redoutez pas les châleurs brûlantes du dé-
sert africain. Pourquoi aller ainsi vous
exposer aux dents des lions et des pan-
thèree. . Dear sir Georges, que nous pen-
serons à vous !

Les paroles de Milles Deauville arri-
vaient à l'oreille de l’Ecossais comme un
bourdonnement confus. Ses yeux ne
voyaient qu’à travers un brouillard. Il
demeurait tres correct et très digne, dis-
stimulant son angoisse ; mais il pensait
qu'’apres cette douloureuse épreuve du
mariage d’Hélène, il n’y aurait pour lui
ni joie, ni repos. Il regarpait la blanche
mariée. Jainais elle n’avait été si char-
mante si candide que sous ce long voile
de tulle. Et ce marquis, comme il était
jeune et beau,

lélène s’approcha de son vieil ami.
Sir Georges avait si héroïquement dissi-
mulé ses sentiments les plus intimes
devant l’amour naissant de la jeune fille,
que celle-ci ne les avait pas soupçonnés.
D'ailleurs quand on ne voit plus au mon-
de qu’un seul être, on est incapable d’a-
voir l'intuition des souffrances d'autrui ;
ses yeux étaient donc brillants comme le
ciel bleu lorsqu'elle dit à l’Ecossais :

-- Vous donnerez au marquis de Ville-
preux la moitié de l'amitié que vous m’a-
vez toujours porté, n’est-ce pas sir Geor-
ge? Jcluiai dit quel ami vous étiez
pour notre famille. Lui vous doit la vie,
et il est de ceux qui n’oublient jamais.
Serrez-vous la main tous les deux ensem-
ble.
Yves pâlit esvemnemens Quel hom-

me était-il pour demauder l'estime et l’a-
mitié de l'Ecossais ? Cependant les fian-
cés, d’un même mouvement, tendaient
leurs mains, et lord Elliott les serra loya-
lement toutes les deux, en supportant
avec l’héroiemel’affreuse épreuve qu’on
lai infligeait.

 

Midi sonnait à la cathédrale lorsque les
voitures y arrivèrent, Hélène les yeux
baissés sous son voil, s'appuyait légère-
ment sur le bras de son grand-père. Ella
montait joyeuse cette large nef au haut
de laquelle l’attendait toute une existen-
ce de richesse, de noblesse de renommée.
Une lumière multicolore, descendue des
vitreux éclairait le pavé de marbre, et lui
donnait du prisme. Tandis qu’elle avan-
çait dans ses rayons, on eût dit que les
saphirs et les rubis venaient d'eux-mêmes
se poser sur le satin blanc de sa longua
traîne, de sorte que la jeune mariée mar-
chait comme dans un sillon jonché de
pierres précieuses Près du chœur d’au-
tres vitraux, frappés aussi par le soleil
étincelant, entouraient de clartés vives
les chandeliers ,d'or sur l’autel, les bou-
quets de fleurs, la nappe de dentelle et
le tabernacle, voilé de brocart, Hélène
s’agenouilla sur le Prie-Dieu de velours ;
le marquis de Villepreux était à ses côtés
sa belle tête si aristocratique ressortait
sur habit noir. Il était très pâle et
baissait les yeux ; il s’inclina, lui aussi, et
sembla s’abimer dans une méditation pro-
fonde.
Les harmonies de l’orgue ne se fai-

saient pas entendre : Ou connait peu,
daus les églises d’Orient, le royal instru-
meut ; mais, dans la tribune, un cœur de
voix d’hommes, a quatre parties laissait
tomber de la voûte sonore une mélodie
grave et pénétrante. Et saisie par la
splendeur due la cérémonie éblouie par
les lustres allumés, enivrée par le parfum
de l’ensens. Hélène demandait, avea
ardeur au ciel de bénir son union. C'était
bien la confiante fiancée qui aime pure-
ment, saintement, celui dont clle va por.
ter le nom. Il était bien l’idéal de sea
rêves de jeune fille Quelle confiance
absolue elle avait en lui. Comme elle se
laisserait vivre, bercée par le flut si doux
quiallait l’emporter. Elle vivrait en lui
donnant toutes lec joies profundes et
vraies. C'était là son devoir maiutenant
le cher devoir! Et son cœur, délivieuse-
ment, s’attendrissait ; une larme montait
à ses yeux, et de ses lèvres entr’ouvertes
par le sourire s’échappait un soupir de
bonheur.
Un soupir s’échappait aussi des lèvres

de Villepreux; mais un soupir d'indicible
angoisse. La pâleur le gagnait ; muis un
feu sombre s'allumait daus ses yeux. Le
remords implacable l’avait rassaisis Il
était si coupable, si lâche, si miséra-
Coane

Il avait mal vécu, mais il avait été ber-
cé surles genoux d’une pieuse Bretonne;
et, des souvenirs de sa petite enfance, il
restait quelque chose. Quoi qu’il eût
fait pour trancher dans sa foi, annihiler
son espérance, au fond de son ame avait
survécu une fibre chrétienne. La téte
appuyée sur ses mains, il fermait à demi
les yeux ct toute son enfance innocente
revenait à sa pensée. Tout jeune, il
avait incliné la tête, il avait incliné la
ia tête quand tintait la clochette à l’élé-
vation toute jeune, en les répétaut aveo
sa mere, il avait recité des prières, eb
sans qu’il les cherchât malgré lui, par
lambeaux ces prières lui revenaient à la
mémoire et leur beauté et leur poésie lo
saisissuient en même temps qu’elle le
remplissaient d'effroi. Sa lévre bléme,
Sans un puissant effort de son énergique
volonté, tout son corps se fût mis a trem-
bler. Bercée par les chants ce ce chœux
à quatre parties par ses beaux airs si
pleius de mélancolie, sa pensée s’exaltait,
Daus les nuages bleu qui montait des en-
censoirs d’argent lentement balainicés, se
dessinaient des images chères autrefois
Il revoyait une femme pâla et triste, en
costume de veuve, qui le regardait avec
une expression si tendre ; qui le serrait
son cœur qu’il était tout petit, un enfanb
à l'âme innocente, dont les douces paro-
les le faisaient sourire, dont les baisers
calmaient ses pleurs. Et cette femme,
c’était sa mère. ...et sa mère le pleurait
maintenant comme on pleure un mort.
Oh ! qu'il était misérable et qu’il était
coupable de laisser couler de telles lar-
mes, Uncri était près do lui échapper.
Alurs il regardait Hélène, et lâchement,
il capitulait avec sa cunscience. La vua
de cette jeune femme, si belle sous son
voile de tulle, captivait son cœur «t bou-
leversait sa raison. Et cette jeune
femme, qui occupait toute sa pensic, qui
romplissait toute sun âme, il la trompait,
11 lui mentait avec pertidie,

Une voix mélodieuse et bien timbrée
le tira de sa cruelle rêverie. Cette voix
disait: Povr les pauvres, s’il vous plait,
11 leva les yeux, et à travers Je Drouil
lard de ses larmes violemment contenues
il aperçut un eflicier de la marine anglais
se donnant la main à une quéteuse vas
poreusement vêtue de gris-perle. Elle
tendait une aumonière en velours rouge
brodée d'or, dans laquelle tombaient det
pièces blanches
Oh ! l’aumône ! Elle apaise les re:

mordselle purifie la richesse volée! L’au-
mône serait peut-être la goutte de rosée
qui tomberait sur son âme brûlée et tour-
mentée. Et magnifiquement, sans let
compter, il déposa dans l’aumônière de
nombreuses pièces d’or. Hélène lui sou-
rit avec reconnatssance.
Après la cérémonie, l’assistance passa

dans une vaste salle d’allée de pierre. La
registre fut vuvert sur la table, «t d’une
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main fiévreuse, le marquis de Villepreux
signa du grand nom: usurpé aux nobles
mot dont il s’étzut fait le descendant,
Lord Elliott le considérait attentivement
étonné de sa pâleur et de son trouble.
—Cest étrange, se disait-il, à quel

pointil est impressionnable.
Mais pas un soupçon ne lui vint à l’es-

rit, Qui aurait pu supposer que ce no-
le gentilhomme fût le plus audacieux

des faussaires. Personne ne le soupçon-
nait et tous compliments Helène ravie et
et souriante, Son grand-père la baisa
sur le front, et ses tantes s'approchèrent
our redresser, sur ses cheveux blonds,
es pétales de la guirlande de fleurs d’o-
ranger. 0.
—Bonjour, marquise, disaient-elles,

chère marquise de Villepreux, Quel
nom charmant ! comme il est distingué !
Dh ! ma petite Hélène; que nous sommes
heureuses !
Les voitures emmenèrent le cortège.

Le lunch fut superbe ; puis la jeune fem-
me quitta la villa des Muses, ce cher abri
Dù s'était écoulée sa jeunesse. Elle
pleura en embrassant son aïeul, car ‘l’a-
lieu est toujours triste, lors même que
l’on croit aller au bonheur. La ville fut
traversé et les roues de l’équipage amor-
tirent leur bruit sur le sable d’une vaste
cour, et s'arrêtèrent, après un élé-
ant circuit, contre le perron de la belle

Babitation récemment acquise par le gen-
tilhomme français, Les mariés descen-
dirent sous la véranda ornée de clémati-
tes. C'était, dès le vestibule, unc 1m-
pressionde confortaet de haute vie; mais
Hélène ne voyait pas l’escalier de mar-
bre orné de lampadaires et de statues les
palmiers dansles angles ; elle ne voyait
pas nun plus le riche mobllier du sump-
tueux salon ; et sitôt qu’ils furent seuls
dans cet appartement, où uné profusion
de fleurs lear souhaitaient la bienvenue,
toute tremblante, elle s'approcha de son
mari,
—Combien je vous aime, lui dit-elle,

et c’est pour la vie ! -
Il lui ouvrit ies bras ; elle appuya sa

tête blonde et confiante sur sa poitrine,
et ils restèrent ainsi muets, avec une telle
intensité d’émotion, qu’ils entendaient
battre leur cœur.

“ —Mon bien-aimé, répéta Hélène, je
vous iiinerai toujours ! Oh si vous saviez
..8i vous saviez. ...sl vous saviez à quel
point vous m’8tes cher, si vous saviez
comme j'ai mis en vous ma conffance,! . ite 3 re

la ta mére, a tous ceux qui t'ont chérivous si noble ! vous si généreux !
Et des larmes itiondérent ses yeux. De

douces larmes ; elle pleurait de bonheur;
tandis que le marquis, la pâleur au front
We répétait 14 :
~ Mui gi noble ! moi si généreux 1...
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L'hiver était venu et le marquis de
Villepreux ouvrit ses salons. Ce fut
slors un défilé mondain. Tout Athènes
voulut voir de près ce jeune couple, dont
la lune de miel ne pâlissait pas, voulut
constater par quel charme cette belle jeu-
no femme avait si complètement le cœur
du fier gentilhomme ; et sans cesse, de-
vant la véranda c'était un piaffement d’é-
guipages et dans les salons un frou- rou
de robes de soie, un murmure de conver-
sations animées, un cliquetis de porce-
läines en vieux japon et d'argenterie ar-

. moiriée pour le lunch de cinq heures.
—Hélène est bien le plus jolies de tou-

tes glissaient à l'oreille d'Yves les deux
petites tantes, toujours fiidèles aux réu-
pions.
Et lui aimait à la regarder avec ses

costumes de satin ou de velours, assise
comme une reine sur le divan, au milieu
de ses palmiers et de ses fougères.
Le vaste salon était meublé avec le

goût parfait qui caractérisait le maître et
la maîtresse de la maison. Un long di-
van, en damus de soie brochée, courait
le long de la muraille; les consoles durées
étaient chargées de vieux bronzes, de
statuettes, de petits chevalets drapés en
brocart ; sur une table ronde, aux ins-
crust«lions égyptiennes, s'entassaient,
dans tu désordre voulu et calculé, des
livres, des revues, des brochures. Les
panncaux bisenutés des grands miroirs
de Venise, réfléchissaient les fleurs du
parterre, le jet d'eau à aigrette blanche,
un psn du ciel bleu ; et dans la cheminée
monumentale, décorée d’un beau groupe
de marbre, brûlait an feu de romarin, à
la flamme si claire et si odorante.
Ce premier hiver de leur union fut

comptetement heureux, Il dépensaient
leurs cœnrs comme des prodigues ; ja-
mais las de se redire lenr ardente affec-
tion. Mais pour Hélène, les heures de
fétes étaient celles, bien rares hélas ! où
ils Se trouvaient seuls. C'étaient pour
elle de doux moments que ces iustants
d'expansion où elle laissait s’échapper
l'être intime, délicat, qui vivait en
elle. .

Unsoir de janvier, ils se trouvaient
seuls devant la cheminée. Les flammes
Orangées léchaient l’éeurse du romarin ; la
bouilloire d'argent chantait sur la table,
Tout à coup Hélène prêta l'oreille à ce
Chant de l'eau bouillante.
— Ecoute, écoute, mon bien - aimé,

À fini de la solitude.

qui murmure. : Î ]
Elle eut son joli rire, ce rire perlé si

doux et si communicatif qui avait le don
de dissiper les pensées amères de sun ma-
ri. Elle continua, et ses yeux couleur de
pervenche riaient plus encore que ses
lèvres.
— Je te'préviens que ce murmure de

l’eau nous fait un petit discours qui pour-
rait se dire en chaire.
—J’écoute répliqua Yves ; traduit par

toi, le sermonsera touchant,
—Âlors, d’une voix grave qui vibrait

d’émotion, malgré l’apparence de ce jeu
futille : .
—Ecoute, fit Hélène, elle dit cette eau

qui bouillonne : Heureux, mille fois heu-
renx le mari et la femme qui, la main
dans la main, devant la flamme du foyer,
ne souhaitent d'aller autre part. Heureux
sont-ils si leur ‘demeure leur parait le
plus doux abri, le refuge contre toutes

bonheur.
Et s’exaltant :
Oh! moi mon bien-aimé moi j'aimetant

notre chère demeure. La plus grande
joie de ma vie, n'est-ce pas de m’y
retrouver avec toi, près de toi, loin des
autres,
Maintenant elle le regardait avec des

yeux humides et interrogateurs.
—Mais toi, mon Yves, toi, tu ne l’ai-

mes pas assez notre foyer béni. 11 sem-
ble quela solitude t'y pèse. Pourquoi
tant de fétes ? Je n’ai pas o0sé te l’avouer
jusqu'ici ; je me suis efforcée d'etre la
femme élégante, la femme à la mode que
tu désires; mais que ces bals et ces diners
me fatiguent. Ah! si j'étais ‘chiére com-
me tu m’es cher, aue ‘les autres te se-
raient indifferents !
Yves était ému à un point qu'il n'aurait

su dire. Il était heureux et effrayé du
grand amour de sa femme. Il n’était
pas digne d’inspirer une confiance si en-
tière àce cœur si aimant qui voulait
s'appuyer, s’enlacer comme une liauv.
Quel guide était-il, ? Quel appui? Le
sentiment de son indignité l’accablait, et
il ne parvenait pas à chasser cenuage de
tristesse dont le refiet donnait, d’ailleurs
un charme à son beau visage.
—Je le sens,:reprit-elle, tu es triste et

jamais tu me confies la cause de ton sou-
Cle Jamais tu ne me parles de ton passé,
Je voudraisporter ma part de ce qui t’op-
presse. Tu songessans doute à ton père

pendant ton enfance.
—Et lui mettant un baiser sur le

front :
Oui, tu as dû beaucoup souffrir dans.

ta vie d'orphelin. Mais à présent, c’est
Jesus la. Ma pré-:

sence ne vaut-elle pas mieux pour te con-
.\soler que les bals.et: les fêtes. Tant de
bruit étourditr Ah! mon Bien-aimé ! je
te le répète,tu he m'aimes pas comme je
t'aime Lo Co
Yves s’était levé. Jamais . expression

plus passionnée n'avait rayonné sur son
visage ; et, s’approchant de sa femme
d,une voix tremblante, il balbutia sim-
lement:
— Hélène!
Hélène était assurée, et reprenant sa

tâche de maîtresse de céans, elle versa
l’eau bouillante dans la théière du vieux
japon.

—N'es-tu pas fier d'être servi par une
marquise, une marquise authentique, en
robe de satin, avec une rose dans ses
cheveux.
Une marquise authentique ;. .Tous ces

paroles étaient pour Yves comme «les
coups de lanière. Elles le flagellaient;
elle lui faisaient monter la rougeur au
front. ’
Hélène versait avec grâce le thé bouil-

lant daus la tasse de son mari ; il fut pris
à deux sur le guéridun, puis la jeune
femme ouvrit le piano, Elle n'avait pas
un grand talent, car elle s'était adonnée

sentiment profond ; elle était née artiste,
et si les airs qu’elle exécutaient n’étaient
pas chargés de difficultés, ils n’en tou-
chaient que davantage. Elle jouait tour
à tour les morceaux que préférait Yves,
et lui, les paupières baissées, écoutait
....oubliant peut-étre.... se souve-
nant. ...

Et, tout, quittant le piano :

—Ah ! dit-elle, veux-tu me faire un
plaisir ? Le veux-tu ? Lorsque les
beaux jours seront venus, nous cherche-
rons au burd de la mer, quelque nid dans
la solitude. Nous oublierons le monde
avec ses faussts joies et ses amitiés ba
nales, et nous demanderons à l’existence
ce quelle a de vrai et de meilleur : tra-
vailler et s'aimer... .s’aimer de tout son
cœur ?

Elle s'animait. Sur le guéridon char-
*gé de croquis et d'albums, elle prit un
; crayon et, vivement, se mit à dessiner, le
front incliné, es cheveux un peu frisés
ombrant son délicieux visage,

Voilà le plan de ma villa, il est bien
simple. A-t-on besoin du luxe qui nous
entoure pourêtre heureux ? Onl’a dit
le vrai bonheur coûte peu et ne demande
qu’une petite place, La, dans cette mai-
sonnette, nous aurons des hôtes moins
nembreux et j'aurai du temps pour
,1mes travaux.  Éroiras-tu que depuis
sat Jours je n'ai pu ni dessiner. ui mo-

  

1
quelles jolies choses nous dit cette eau;

“heures,
discours futiles,. quand il y a de:grandes.|
œuvres à accomplir, des mots, à

les peines et aussi le cher asile du vrai |

 neuses

à la sculpture, mais elle jouait avec un|-

deler ; les réceptions ont pris toutes nos
Pourquoi userotre viedans les

dire ? ; ap. pl
Yves I'écoutait réveur. Il éprouvaitle

besoin de l'existence fouettée, fuusse et
entraînante dela vie mondaine. bien plus
encore par le désir d'apaiser ses remords
que par un goût naturel, Il voulait s’é-
tourdir pour oublier cette signature don
née, d’une main tremblante, le jour de
sou mariage, cette signature qui était la
plus lâche des trahisons envers la plus
noble des femmes. Quede fois le senti-
ment de cette lâcheté, qu'il s'efforçait
'd'endormir s’éveillait tout à coup dans les
profondeurs de sa conscience, ot des-dou-
leurs sourdes, rongeantes comme celle
d’un mal intérieur, le tanaillaientsilen-
cieusement. Sublice subi tout bas entre
l'immortelle conscience et son visage sou-
riant, qui disait à Hélène:

“ —Sois heureuse ! .
Elle désirait une villa au bord de la

mer, et, dès le mois de juin, le splendide
hôtel d’Athènes fut abandonné pour la
petitemaison blanchede Phalère. Cette
maisonnette enguirlandéesde lianes, fai-
sait contraste avec l'arinité du pays. Ce
n’étaient à l’entour que rochers déserts,
champs incultes, divisés par des hais in-
franghissables, où les cactus trapusamon-
celaient confusémentleurs raquettes épi-

Mais que la rade bloue était ad-
mirable, De l’atelier d’Hélène. on la
voyait à peine moirée de quelques vagues
et la jeune feinme regardait, en poète et
en artiste, la transparence du ciella pers-
pective fuyante des rivages, la brusque
saillies des promontoires.… On n'’aurait
pu imaginer d’endroitsmieux choisis pour
lerêve et letravail La mer venait
mourir au pied de la véranda, et les jour-
nées s’écoulaïent douces et tranquilles en
face de ces eaux frangées d’écume et qui
semblaient raconter, dans leur murmure,
la lougue histuire !des siècles passés, Puis
lorsque venait le soirtous deux causaient
dans leur jardinet, semblable à tous les
jardins de la Grèce, qui, en été, sont
brûlés et arides, n'ayant d’autres fleurs
que des pourpriers ct de grands fourne-
sols. Mais, avec I'heure tardive, quand
le jasmin y embanme, et que:les étoiles
les éclairent, qu'ils deviennent. poétignes
ces jardins del’Orient. | L'olivier frisson-
ne dans le clair de lune,. et le rossignol
répond au grillon caché dans les touffes
de myrte. Bien souvent délaissuntla ré
rauda, ils montaient dans leur barque:
blanche, recouverte d’un tendelet de:

| pourpre, et six rameurs maltais souples
etvigoureux les promenaient sur la rude
de Phalère.

autrement et mieux encore jui semblait-
il, quand elle seule lenterdait
À force de vivre à côté de,çette intel-

encesalutaire. Près d'Hélène, son seus
moral se relevait, et, heure par heure, la’
nature droite et franche de la jeune fem-
me agissait sur lui, lui rendait sesquali-

ligence d'élite, Yves resseytait son influ-

meurait sur la lande près de sa bonne et
sainte mère. Que devenait-ellela pauvre
Bretonne 2? Elle p'eurait, elle souffrait,
elle regrettait sonfils, elle vivait dansûne
médiocrité voisine de l'indigence, et lui
avait un plaisir à Athène et une villa à
Phalère ! S'il avait pu luidire : Je vis!
S'il avait pu lui envoyer unepartie deses

| richesses, mais elle les eût repoussées,
avec horreur, préférant l'indigence au
bien mal acquis.

(A continuer)
 

 

LA CLEF DE LA SANTE.
       

Ouvre toutes les avenues obstruées des
Intestins, des Rognons etdu F'oie, en-
levantgraduellement.sans affaiblir le sys-
tème, toutes les impuretés et mauvaises
humeurs des secrétions ; corrigeant en
même temps l’Acidite de l’Estomac,

Maux de Tete, Ltourdissements, Brula
ments d’Estomac, Oons.ipation, Seche-
resse de la Peau, Hydropisie, Àffai-
blissement de la Vue, Jaunisse, Herpes,
Er-sipeleScrofule,Battements de Cœur
Ftat Nerveux et Debilite Generale,
toutes ces maladies et plusieurs autres sem
blable» 2èdentà l'influence bienfaisante des
BURDOCK BLOOD BITTBRS.

Envente chez tous les Marchands.

se:| JV

mesdu Caiarrhe,

“M Alex. Burns, de Sudbury, Ont., dit : Mes-
sieurs, je puis déclarer que j'ai souflert du Ca-
tarrhe peudunt sept à huif ans, accompagné
d'haleirie infecte, d'excrétions constantes ans
© gosier, de graillement, de crachements, de
surdité partielle, de bruits sourds dans les
oteilles, d’une douleurlourde à travers [e front
d'ai cu recours aux poudres et aux douches,
mais toujours sans eifet ; le seul résultat que
j'obtenais était un soulagement temporaire
suivi bientôt des symptômes usuels à un degré
plus grand encore, les résultats obtenus par
l'emplordu BAUME -NASAL ont été au contraire
une halaine fraîche, cessation des excrétions
au gosier (et par conséquent plus de crachats
et de graillements), clarté dans l’ouie et pas un
seul mal de tête. De fait, c’est mon opinion
quepar l'emploi constant et éclairé du BAUME
on peut guérir la pire attaque de Catarrhe,

James H. McLeod, Mink River Road, N. E.,
dit : J'ai essayé d’autres remèdes pour le Ca-
tarrhe, mais n’en ai obtenu aucun soulagement
Votre BAUME NASAL est certainement lemeil-
leur remède que j'ai essayé, et il est tél que
vous lie dites. Le fait qu'il est d'un bon goût
ajoute grandement § 8a valeur ; mais son plus
grand mérite consiste en une GUERISON
Clint AINE de cette vilaine maladie, le ca-

rrhe.

WW, Chas, Hanley, maitre de poste,Spr Ba
N. E., dit : Jo soumets ce qui suit au Dublis
afin que ceux qui sont aflligés soient guéris
par le même remède. Deux bouteilles de votre
BAUME NASAL Nt ramené à la santé un de
nos enfants âgé de 4 ans, souffrant du catarrhe

Honrictta Blackwell, Parker,Ont.,dit : Votre
BAUME NASAL est le meilleurreméde dontj’ale
fait usage pour le catarrhe. Je respire pius fa.
cilement que parle passé ct mon haleine est
redevenue bonne. Je considère je BAUME NA-
SAL comme un bienfait pour ceux qui souifrent

nement en Consomptiou et conduit à une mort prématurée, Le témoignage

 

 

I] y à danger évident pour la santé et la vie, en négligeant un rhume de cerveau où Cas
tarrhe, et à cette saison, avec sa température variable, humidité inaccoutumée ct change-
ments subits du chaud au froid, on est sujet surtout au rhume de cerveau. Un cas négligé de
rhume de cerveau dégénère rapidement en Catarrhe, et un Catarrhe: négligé dégénère certai-

es médecins
prouve d’une manière concluante qu’un grand nombre de mortalités provenant de la consomp-
tion ont commencé par un rhume négligé, qui,en passant par diffé 5
loppé en Catarrhe et ensuite en Consomption, cette maladie redoutable que la sciencen’a pu
encore guériravec succès. Si vous souffrez d’un rhume de cerveau ou d’autres symptômes w
catarrhe, tel que mauvaise haleine, mal de tête, matières tombant de la tête
hoquets, et crachement, décharges copieuses des narines, diminution de l'odorat, toux sèche,
‘Voix enrouée, râle de poitrine quand vous respirez, étourdissements en vous penchant, diffi
culté de vous mettre au travail, une tendancaaux nausées le matin en s'efforçant de dégager
les accumulations dans la gorge, Ne les négligez pas, Ceux-ci sont quelques-uns des symptô-

et.si vous en ressentez, SUYEZ AVERTIS À TEMP.

rents degrés, s'est déve:

ans la gorge;

Ne les InisseZ pas
continuer sous l'impression erronnée que ça se passera avec le temps, Cela ne se passers pas,
mis œu contraire vous minera sourdement comme des miliers avant vous, -Procurez-vous de
suite un bouteille de BAUME NASAL, le seul remède certain expéditif qui ait eté offert au
public pourle Rhume dc Cerveau etle Catarrhe. Ceci n'est pas une assertion oiseuse, mais

| un,fait indiscutable, constaté par des tnilliers de témoignages entre nos nains, relatant des
 gérisonsmerveilleuses, Nous avons reçues ces témoignages de toutes les parties de la Puis-
saucyet nous en reproduisons quelques-uns choisis au hasard, comme dés exemples servant
pourtous;

M. John H. Adams, marchand, Brantford,
Ont., dit: J'ai fait usage du BAUME NASAL
pour le catarrhe et j'ai trouvé une guérison
certaine.

Miss Maggie M, Martin, Terwood, Pe., dit:
Parl'entremise d’un ami en Canada, j'ai fait
l'acquisition du Baume Nasal. J'ai soutfert du-
rant des années du catarrhe et c’est le premier
remède qui m'ait procuré du soulagement et
je suis certain qu'il mo guérira.

Miss Minnie McNairn, Millo Fothes, Ont,
dit : Votre bouteille de-Baume Nasal n'a fait
un grand bien. Mon mal de. têté à disparu
avant qué j'aie fini la bouteille et j'éprouvai
un grand soulagoment,Je suis certaine que lé
-Baume Nasal guérira n'importe quél cas de
catarrhe si l’on continue à en faire usage.

W. As Doyle, Beulah, Man., écrit :-Comme
remède de famillo pour arrêter les maladies
produites par le catarrhe ou rhume de cerveau
le Baume Nasal na pas sans égal, Nous le con-
sidérons beaucoup. -

M, A. Schelenxig,Toronto, dit : Durant nonr-
‘bre d’années, ma fontme a été grandement ma-
lade du catarrhe, Le Dr .... a promis de la
guérir, mais elle devint pis et plus faible qu’au-
paravantet je m’aperçus que j'avais dépensé
$26 en remèdes qui n'avaient feit aucun bien.
Ma femme a ensuite commencé à faire usage
du Baume Nasal et à grrndement amélioré sa
santé, et elle est plus forte qu’elle n’a été de-
puis des années. Votre remède est le meilieur
en vente ct vous pouvez faire usage de ceci
comme témoignage.

Emilie Pelletier, de Grenville, dit: Je ne
puis à peine trouver des mots pour dire com-
bien j'attache d'importance votre Baume
Nasal. Ses effets, dans mon cas, ont été mer.
veilleux,
Alpha H. Dales, Tarbert, Ont., écrit : Votre

Bauine Nasal a fait de moi un nouvel homme,
Je n'ai l’amais fait usage d’un remède aussi
satisfaisant,

as le BAUMET I N A V IS Défiez-vous des. imitations. Si votre vendeur n'a pas lc
° NASAL en vente, ne vous laissez pâs influencer par lui, et qu'il vous
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tés d’autrefois, quand petit enfant, 1] de-| -

guerissant l’Exces de Bile, Dyspepsis,

 

£. MILBURN &Co, Proprietaires, Toronto.

PERCHERONSCHEVAUX Emon
BETAIL AYRSHIRE,

COBHONS BERKSNIRES ET CHESTER BLANCS
VoLAILLES PLYMOUTH R

S'adresser à. LOUIS BRAUBIEN,
Bureauà Montréal, 30 rue Saint-Jacques à

2 heures p. m.

FXRME OUTREMONT, PRES MONTREAL
18 dec. lsdd—la c-cL

offre d autres remédes en vente qu'il prétendra étre aussi bons, mais adressez-vous directe
ment aux soussignés, et onvous enverra pôste payée, sur reçu du prix—50c et $1 la bouteille. -

tai : . a FULFORD& Co., Brockville, Ont.
Hélèneécoutait, heureusé. Ia causerie = oo PE

variée et grave de son sn 11 disait
 

Le Baume d’Allen pour les Pous-
mons a été présenté au public aprés quo ss
valeur pour là guérison certaine de ces n.ala-
dies eut été pleinement vérifiée. Il stimule
Yexpectoration et force les poumons à se dé-
barrasser du phlegme ou mucus; il change les

1 ux Rh |OUX, ANUMES,
RE C 70iD a sécrétions et purifie le sans ; guérit les parties

irritées; donne de la force aux organesdigesti 8;
fait fonctionner le foie d’une manière normale et donne de la vigueur à tout le
système, ‘ Son action est si prompte et si efficace Qu'on garantit qu’il arre-
tera en quelques heures la toux la plus opiniatre, pourvu qu'ellé -
ne dure pas depuis trop longtemps, Il ne contient pas d’opium, sous aucune forme, et
on garantit qu'il est parfaitement inoffensif, même pour l'enfant le plus délicat. I :
n’y à pas lieu d'avoir tant de mortalités par la Consomptio-, quand le Baume d'Allen
pour leg Poumons peut la prevenir, si on a seulement soin de l'employer à temps.
-Pour la Consomption et toutes les maladies qui y conduisent,telles que Toux, Rhumes
. négligés, Bronchites, Asthme, et toutes les maladies des poumons, le Baume p’Antex
POUIt LES POUMONS est le Grand Remède Moderne. Pour le Croup et la Cuarzluche
c'est presque un spécifique. C’est un vieux
remèdé éprouvé et qui se ven partout à 50c. ),
et$1.00 la bouteille. On en a preparé des bou- en S
teilles de 25 cents pour répondre à la demande
continuelle d’un bon REMÈDE POUR LA TOUX à ¥
un bas prix. Si vous, n’avez pas encore fait |
usage du Baume, essayez une bouteille de 25c.

 

 

 

Voyez à vous procurer la PEINTURE portantl'étiquette ci-
dessus, car aucune ne vous donnera une satisfaction parfaite.

Si votre détailleur ne 1'a pas en magasin, insistez pour qu'il se
la procure.

Aucune autre que les PEINTURES les plus fines sont manu
facturées, . - :

The William Johnson Co. 
8 octobre 1889,—3m MONTRHAE

   

va
nt
er

 



16 LE CULTIVATEUR
  

Dévouement d’une mère

Lutte avec un ours pour défendre son
bébé

Uncultivateur du comté d'Argenteuil
racontait mardi à Montréal l’aventure
effrayante qui suit, arrivée samedi duns
le Gare en arrière de Lachute.
Les ours pullullent cet automne dans

cette région : depuis une semaine les
chasseurs en ont abattu une dizaine.
Samedi dernier, la femme d’un nommé

Leblanc, colon et chasseur, à fait une
rencontre terrible avec un ours d’une
taille énorme, Son mari était sorti, Elle
était occupée à étendre son linge sur la
corde dans la cour, lorsque le redoutable
carnassier fit son entrée dans la maison.
Un jeune bébé jouait dans son berceau
avec des bibelots. Un autre enfant de
huit ans qui jouait dans la neige, s'élança
vers sa mère en criant :

** Un gros chien entre dans la maison.”
En même temps, le petit chien de la mai-
gon roula au pied du berceau fit entendre
un vacarme d’aboiements qui donua l’a-
larme à la mire. Mme Leblanc saisit
une hachette et s’élança dans la maison ;
mais ellé eut la présence d’esprit de dire
au petit garçon : ** Monte dans l’échelle,
sauve-toi dans le grenier.
La pauvre femme se trouva en présen-

ee de l’énorme animal qui était auprès du
berceau, L’ours seignait à l'épaule et
paraissait avoir fait une course précipitée
preuve que quelque chasseur lui donnait
la chasse, Alors s'engagea une bataille
désespérée entre la mère et l’ours qui se
ressa sur ses pattes de derrière. La pau-
vre femme frapnait à coups redoublés avec
sa petite hache, mais sans beaucoup d’ef-
fet.
Pendant la mêlée, le berceau fut ren-

versé et le bébé précipité sur le plancher
presqu’entre les pattes de derrière du car-
Nassier. L'autre petit garçon qui était
accouru en criant auprès de sa mère, sai-
sit son petit frère eb l’emporta dans le
grenier,
La mère sentait ses forces faiblir et

poussait des cris déchirants. L’affreux
Martin, d’un coup de pattes, lui fit par-
tir la hache des mains et lui déchira l’é-
paule de ses griffes. Elle s’affaissa sur le
plancher et l’ours s’élançait pour la dévo-
rer, lorsqu'il sentit sur le cou les crocs de
deux énormes boule-dogues, les chiens
de son mari qui accourait, lui aussi au
btuit de la bataiile. Les deux chiens ter-
rassèrent Jean Pierre et de son fusil M.
Leblanc lui logea nue balle dans la tête,
En examinant le cadavre, on constata

que la conragecae mère avait blessé l’ours
à 15 endroits. ;

Mertsubite

M. le coroner Belleaua tenu lundi
une enquête, à la Jeune Lorette, sur le
forps de Mme Marie Legaré, femma de

« Pierre Savard, qui est morte subite-
ment hier ln nuit, La défunte avait
éprouvé du :uaiaise samedi soir, après
avoir soupé Je houdin noir, et elle s’était
mise au lit de suite. Vers trois heures,
son mari s’est aperçu qu’elle râlait et il
est allé chercher quelqu’un, mais lorsqu’il
est revenu sa femmeétait morte.

Elle était âgée de 46 ans et sans en-
fants,

Les jurés ont prononcé un verdict de
*‘mort d’applexie cérébrale causée par
une indigestion.”

 

Pénible accident

Un cultivateur de Saint-Thomas tué sur
l'Intercolonial

Les passagers arrivés mercredi par l’Ine
tercolonial rapportent qu’un triste acci
dent est arrivé à St-Thomas de Montma-
guy, au passage du train.

Uncultivateur du nom de Coulombe
traversait la voie, à quelque distance de
la station de St-Thomas de Montmagny
sur une charze de foin lorsqu'il fut frappé
par le convoi régulier de l’Intercotonial.
La voiture fut reuversée et rejetée à côté
de la voie comme une plume. Le mal-
heureux Coutombe tomba sur une calvert
où on le ramassa inanimé après le pas-
sage du traine On le transporta à la
station, «t il expira quelques minutes
Après,
E 

 

N RNECEVN Aà ce bureau, jusqu’à Vendre-
di le M Déceubre prochain, inclusive-

ment, des souruissions cachetées, adressées au
soussigné, ct. portaut la euscription ‘Soumis
sion pour Travaux d¢ St-Laurent,” pour la
construction «inne nllonge à la Jetée do St-
Laurent, Fe d'Orléaus.Québec,d’après les plans
et devis, que l'in vourra voir sur demande,
chez M. Lapointe, maître de poste, à St-Lau-
rent, et au Ministère des Travaux Publics, à
Ottawa, où l’un pourra se procurer des formu-
les de soumissions,
On no prendra en considération que les sou-

missions l'aitessur les imprimés fournis et si-
gnées du la main des soutmissionnaires.
Toutes les soumissions devront être accom-

pagnées d'un chèque de banque accepté, fait
payable à l'ordre e l'honorable Ministre des
Travaux Publics et couvrant un montant égal

à 5 pour cent du montant de la soumission,
lequel chèque sera confisqué si le contracteur
tefuse d'accepter le contrat quand il en sera
sverti. Si la soumission n'est pas acceptée, le
shèque sera remis.
Le département ne s'engage pas à accepter
h plus basse ni aucune des soumissions.

A. GOBEIL,
Secrétaire

Département des Travaux Publics,
Ottawa, 20 novembre 1859.

à Déceimnbre.--3f, e<

lundidernier, pour procéder à une en-

 

Continuation d’affaires

Madame Samuel Bedard informe la
nombreuse pratique de cet établissement
et le public en général, que cette maison
commerciale continuera, comme par le
passé, son commerce d’orfèvrerie et de
bijouterie.
Une réduction de 25 pour cent a été

faite sur tous les articles, afin d’en hâter
la vente et diminuerle fonds de magasin
qui est l’un des plus considérables de la
ville. Il suffit de jeter un coup d’œil dans
ses vitrines pour avoir une idée de sa
valeur et de son assortiment,
Les pratiques apprendront avec satis-

faction que M. Rosario Lachance, em-
ployé depuis plusieurs années comme or-
fèvre dans cet établissement,en est main-
tenantle gérant,

Inutile de dire, pour ceux qui ont été
à même d’apprécier la courtoisie ot l’affa-
bilité de ce monsieur, que son nom, joint
à une expérience de plusieurs années,
acquise dans cette ligne, offre la même
garantie qu’antérieurement aux acheteurs
qui voudront bien encourager cette mai-
son si avantageusement connues Aussi,
M. Lachance espère-t-il que cet établisse-
ment recevra un encouragement libéral
de la part de ses pratiques et amie,

—6sem.

 

Nouvelles des Cantons de l'Est

Incendie à Capelton.—Morts subites.—

Hardi voleur. — Carrière d'ardoise, —

Noyade.—Mort accidentelle.

Capelton. —Samedi dernier, un incen-
die a détruit la maison avec dépendances,
meubleset effets mobiliers, de M. Wilder
Worth, à deux milles de Capelton. Un |
portefeuille contenant $110 en espèces |
courantes y a passé avec le reste. M. le
juge Brooks est le propriétaire de la fer-
meoù se trouvaient les propriétés incen-
diées, et comme il n’y avait pas d’assu-
rance, ses pertes sont considérables

St, Camille. —Louis Leclair, cultiva-
teur, âgé de 72 ans, est mort subitement
dans son lit mercredi matin, et un mo-
ment après avoir dit à sa femme qu’il
voulait encore rester un peu couché pour
mieux se reposer,

—Dimanche 24 novembre, un cultiva-
teur âgé, se rendait à l’église en voiture
conduite par un de ses petits-fils, quand.
la voiture s’est renversée et le vieillard-
a été tellement maltraité, qu’il est mort |
le lendemain des suites de ses blessures ;

Coaticook. —Le 22 du mois dernier,

Mort subite
Un vieillard de 71 ans,nommé François

Richard et peintre en bâtiments, est
mort subitement, vers six heures mardi
soir, à son dumicile rue St. Jean, vis à vis
l’église. Lorsqu'après son travail de la
journée il est arrivé chez lui, il s’est
plaint d’un grand malaise. On l'a alors
conduit à sa chambre, et lorsque M.
Pabbé Laplante et le Dr Paquin sont ar-
rivés un instant aprés, ils n'ont trouvé
qu’un cadavre.
M. ie coroner Belleau a tenu une

enquête bier après-midi.
—

Accident à Beauport
Un pénible accident est arrivé hier

à Beauport. Un habitant de l’endroit
nommé Alex. Henri Vallée, âgé d’une
trentaine d’années et père de famille,
remontait de son four à chaux, condui-
sant deux chevaux attelés en flèche à un
tombereau lourdement chargé, lorsqu’il a
glissé sur le sol, et l’une des roues du
véhicule lui à passé sur le corps. On l’a
transporté chez lui, où un médecin a été
appelé immédiatement, mais nous igno-
rons la gravité de l’accident.

a
Quincaillerie

Québec,4 décembre.

Marché ferme, avec une tendande a la
hausse. Il s’est produit une nouvelle
hausse dans les fers en barre; ils sont
cotés maintenant de $2,60 à 2,75 ; avant
longtemps on croit que le prix sera de $3.
FER EN BARRE:—

Grandeurs ordinaires, de..... 32.60 @ $2.75
TOLE en boites:—1ére qualité... $3.00 @ $3.10

 

FER BLANC:
ICW 10 x 14

‘“ 14x20 §$4.50 1a Boite.
IC 10x14 {
“14 x 20 434.50 à 4,75“
IX 10x14 (
“ 14x20 f575 ;

IXX 10 x 14
**_ 14x10 $7,00 “

HACHES:—de $7.25 à $8.50.
PELLES :—En fer ...... de $5.00 )a doz.

| En acier....de 6.50 4 $10 1a doz,
BECHES :—En fer . ....$5.00 1a doz.

En acier....de 6,50 à $14 la doz,
CLOUS COUPÉS :—

  

  

Enfer.....3à6pcs, 2! pes, 2}pes,
$2.75, 00, $3.25.

1} pe. 1} pe.8 ses Bù 13pes,

Clous d’acier, 10 cts. par quart de plus.
VERRES A VITRES :—

25 pouces'etau-dessous .......
26 x 40 poucès..……….….
41x50 ©“ Lane
51x60 0 ,.......

CLOUS À CHEVAL :—
Pointés etpolis, Nos. 7,8... . $2.00 à $2,50

HUILEDE LIN : — 75 cts gallon impérial.
TEREBENTHINE :—85 cts “

  

pendant la nuit, un voleur probablement|-ACIER (Cast steel)... 41 & Lets 1aliire
au courant de l’état des lieux, est entré: « Aiisse.....;: 0 @ ok “
dans l’écurie de Me Henry Lovell, ety
s’est emparé d’un cheval avec harnais et’
phaéton. M. Lovell a mis les agents de |
police aux trousses du voleur et les der-
nières nouvelles disent qu’ils n’ont pas
encore réussi & l’arrêter.”
—Le coronet Woodward était en ville,

quête au sujet de la mort d'un. petit |
enfant de H Perry, de Coaticook Nord,|:
trouvé mort
matin,
Richmond.—Le projet de fonder en

cette ville une école d’agriculture pour
les Cantons de l’Est est en bonne voie
d'exécution.

—Unenouvelle carrière d’ardoise vient
d’être découverte sur la propriété de M.
Jeffery. On dit que la qualité de cette
ardoise est égale à celle de la carrière de
St. François.

St. Jean.— On a entainé des négocia-
tions avec un fabricant de boutons en
ivoire pourl’établissement d’une manu-
facture à St. Jean. L'industrie paie bien,
elle requiert des ouvriers habiles et un
matériel très coûteux Les gages des ou-
vriers sout bons

-—M. Laurent Paradis, cultivateur bien
connu de la paroisse de St. Jean, a trou-
vé la mort la semaine dernière dans les
circonstances les plus pénibles. Il ressort
de l'enquête que Paradis laissa sa de-
meure située au rang Bernier, le mercredi
20 novembre courant, pour se rendre à la
ville où il entra d’abord à l’hôtel Dandu-
rand, et en sortit pour aller escompter
unbillet de $20 à la Société de Coustruc-
tion.
Onle vit ensuite vers les sept heures à

l’hôtel Lord, où il revint vers les neuf
heures du soir pourse rendre presque im-
médiatement chez M. O. Hébert,hôtelier,
qui mit son cheval à l’écurig, M. Hébert
dit dans son témoignage que le défunt-
resta chez lui jusqu’à deux heures du
matin et se décida alors à partir malgré.
les instances de M. Hébert. On trouva
le lendemain matin son cheval sur les
quais, mais on le crut rendu chez quel-
ques-uns de ses parents ou ainis, e. ce
n’est que vendredi au matin qu’on com-
mença sérieusement à appréhender un
malheur, et qu'après quelques recherches
on trouva son corps dausle canal près de
l’endroit où son cheval avait été trouvé.
Le jury a rendu un verdict de “trouvé
noyé.”

-

Aux entrepreneurs

Le ministère des travaux publics à
Ottawa, demande des soumissions pour
la construction d’une allonge à la jetée
de St. Laurent, île d’Orléans. Voir l’an-
nonce. vour autres informations,  

 

* aressort......... 034@ 03} - “

LES CUIRS
4 décembre 1889,

Le marché est plus actif, mais les prix
n’ont pas väatié depuis notre dernier rap-
port “pa Co

 

   

 

   

  

   

 

   

- $cts. $cts
Cuir à semelle B, À. No, 1... 029 @ 021
do do | do 2..7..016 @ 018

| do ordinaire, No.1....... a @ 8 3
; 3 : do o acaa0ue @dans son lit, dimanche Lguirà semelle No, 30... 1045 8 08

«China No. 1............ . .016 @ 017
do ie Zrii L014 @ 015
Buffalo No.1.......... .014 @ 015
; de | ..013 @ 014
Cu r'à semelle, slaughter) No.1 024 @ 0 27
emelle anglais. .... ae ssspnceu0e .040 @ 046

Brut léger......... vosseuouss eee 021 @ 02
A harnais........... racavse ss ee 025 @ 032
Vache cirée. @ 028

do @ 02
do & @ 030

Bul...09 ieee. 010 @ 011
Vache piquée....................000 @ 011
Cuir fendu, medium........ ..... 014 @ O16

do jJunior....…...…..….... 012 @ 013
Cuir jendu de veau............. .02% @ 030
Veau léger.......ocovuvvunnnn... .040 @ 040
do épais.........….….….……..00er :045 @ 039
do frangais..........PR 109 @ 130

Kid glace ....... . 09 @ 011
Kid anglais... @ 070
Vache patente .. cee @ 016
Kid frangais............cvvvenn.s @ 20 00

 

    

  

$cts
Montréal No. 1........0000000000 0 06

do No 2 0 05
d No, 3 004

Toronto. No.1 0 05%
do No. 2 0 05
do No.3... 004

Hamilton,No. 1.... 005
do No. 2... 0 043
do No.3... 0 03%

Chicago “Buff” 0 05%
do ree ee aaa 00

PEAUX VERTES A QUEBEC
Québec Nol................... . 0 05c.

do No2.................... 0 Ce,
do No3........…....…..…….….…. 0 03c,

Peaux deveau................. 0 06c, à 0076 ®
; do moutons........... vo 075c, 8080c 1d

Le marché de-Montréal

MONTREAL, 4 décembre,
‘Patente, d’hiver....... 8490 @% 25
Patente, du printemps oo 490 @ 510
Forte laminée.......... . 450 «@ 460
Extra.......... . 419 @ 425
Superfine......... . 300 @ 375
Fortea boulanger .............. 425 @ 450
En sacs d'Ontario.............. 150 @ 220
Ensacdelacité................ 460 @ 470
GRAIN—Blé nominal.

No 1 dur du Manitoba.. ..... 096 @ 097
Blé-dlinde....... ............... 0 @ 051
Pois...............oo iia,… 069 @ 070
Avolne..........coiiieie ii, . 030 @ 031
Oorge..............erie 040 @ 050
Seigle............. coon. . 040 @ 045
Farine d’'avoine ............... . 37 @ 45
Farine de Lul'i-9e......... - 240 @ 250
Provisions—Lard mem .... 013%

Saindoux.....…......……........ . 04 @ 09
Bacon...........cooiiiiinn ian, 14 @ 124
Jambon....... een. [PE cree 12 @ 13
Fromage. .......covvevvninienens 9% @ 11
Beurre des Townships......... . 16 @ 21

do de Morrisburg... ....... 14 @ 20
do de l'Quest........... vere 4 @ 16
do de Crémerie......[I 21 @ 23

Œufs, ferme; conservés........ 18 @ 20
do frais... ..…...000000e 0e 23

È
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ANEW COUNTRY!
il IN THE PINE, CEDAR,

HEMLOCK AND HARDWOOD
(ll Districts of Wisconsin and Mich-
fi ican is opened by this new

through route to the East,
SPECIAL ADVANTAGES

bs to PARTIES WHO Erect
BBSAW-MILLS and FAO-
TORIES, Mill machinery
transported FREE. Choice

farming lands cheap—mostly on time. Railway Com.pany pays cash for cordwood. For maps and infor
matiorf address LAND DEPARTMENT “Boe”Rallway, Minneapolts, Minn,

  

 

  
   

 

 

Le serment des Mormons

Une décision judiciairo hostile aux
Mormons vient encore d’être rendue par
un juge fédéral à Salt Lake City.
Par une décision longuement motivée,

le juge Andrews a refusé d’accorder la
naturalisation à des Mormons qui, de
leur propre aveu, reconnaissent avoir
prêté le serment de fidélité prescrit par
l’église mormoune,
Le juge estime que ce serment est un

acte de haute trahison, ‘attendu qu’il
oblige les afliliés, sous peine de mort, à
obéir aux prêtres mormons et à se venger
du gouvernement et du peuple des Etats-
Unis, coupables de la mort des prophè-
tes Joseph et Hiram Smith,” Aucun in-
dividu qui reconnalt avoir prêté ce ser-
ment ne saurait être fait citoyen des
Etats-Unis.

Cette décision du juge Andrews a causé
une grande sensatiou dans l'Utah, comme
on pouvait le prévoir.

 

Pourl'Europe

M. l’abbé Casgrain doit partir versle
15 prochain pour New-York où il s’em-
barquera eur la ligne française, pour
l’Europe. Il passera l'hiver en Frauce
dans l’intérêt de sa vue depuis longtemps
affaiblie, mais aussi daus le but de com-
pléter ses recherches historiques sur la
fin du régime français au Canada. Le
nouvel ouvrage qu’il a entrepris et qui
aura, dit-on, pour titre : Guerre du
Canada, (1765-1760) Montcalm et Levis ;
formera plusieurs volumes et traitera a
fond toutes les questions relatives à cette
périude, commeil l’a fait pour l’histoire
des Acadiens à la même date. Outre la
magnifique collection des manuscrits du
maréchal de Lévis dont il a obtenu la
copie et dontl'impression se poursuit, il
à fait copier la plus grande partie des
manuscrits qui se trouvent aux Archives
de la Marine et des Colonies, et il ne
reviendra de Paris qu’après avoir fait
compléter cette transcription, aussi bien
que celle des manuscrits du Ministère de
la Guerre pour la même période. Ces ima-
tériaux réunis, l’auteur aura en main
toutes les. pièces qu'on ‘peut désirer
pour traiter d’une manière ' définitive
l’bistoire-siintéressante de cette époque
et dont tant de points sont restés obscurs,
ou ont été défigurés par les historiens
étrangers

 

AUTOUR DU MONDE

Le World publie une longue dépêche
de Paris relativement au voyage de Mlle
Nellie Bly, qu’il a chargée de faire le
tour du monde en soixante-quinze jours.
Mlle Bly, on le sait, s’est arrêtée quel-
ques instants à Amiens, pour voir M.
Jules Verge. Le célèbre écrivain et Mme
Verue attendaient la jeune Américaine à
la gare. ‘* Mon Dieu ! quelle enfant!
s’est écrié amicalement Jules Verne en
voyant Mlle Bly. Est-il possible qu’une
telle fillette entreprenne un pareil voya-
ge 2” L’entrevue, il est à peine besoin

de le dire, à été des plus courtoises, des
plus cordiales.

Mlle Bly, ayant demandé à M. Jules
Verne s’il connaissait l’Amérique : “* J’y
suis allé une fois, a répondu l’auteur du
Tour du Monde en quatre-vingts jours ;
Mais je n’y suis resté que douze jours.
J'ai pourtant un grand nombre d’amis en
Amérique, des inconnus qui m'écrivent
en adressant simplement lours lettres à
** Jules Verne, France.”

Il y à une famille en Californie avec
laquelle je suis en correspondance suivie
depuis plusieurs années et qui no cesse
de me demander d'aller passer quelques
mois auprès d’elle. Ou m'a envoyé les
photographies de tous les membres de la
famille y compris les enfants, et je les
connais fort bien quoique je ne les aie
jamais vus. Vous voyez que j'ai de bon-

“| nes raisons d’aimer l’Amériqueet j'ai sou-
vent souhaité de pouvoir y retourner,
Maintenant que je vous ai vue, Mile Bly,
je désire plus que jamais y retourner un
jour, parce qu’il me semble que voire
pays, si extraordinaire est devenu plus
extraordinaire encore depuis que jo l'ai
vu. Je suis sûr qu’il n’y a pas d'autre
pays au monde où l’un pourrait trouver
une jeune femme qui voulût se risquer à
entreprendre ce que vous faites, ni d’au-
tre pays où un journalferait une expé-
rience aussi coûteuse simplement pour sa
valeur scientifique.”

 

Personnel

M. l’abbé Pâquet est parti mercredi
de Ste. Pétronile, pour aller prendre
possession de la cure de St. Casimir,  

Agents demandés
Les agents du CANADIEN et du

CULTIVATEUR ont droit à une

commission de 25 pour cent.

tr Nous demandons des agents dans
toutes les paroisses où nous n'en avons
pas encore. L'occasion est bonne, attendu
que nous inaugurons

UN SYSTÈME DE PRIMES
qui rendra facile 1e travail d'abonne-

ment.
deu

DECES
Fortin. —Au Cap Saint-Ignace, Louis

Joseph Adolphe Fortin, fils ainé du De
L. N. Fortin, est décédé le 28 courant, a
l’âge de 7 ans et demie. Sa sépulture a
eu lieu le 29, à 3 heures p. m.
LALISERTÉ. —À St Sauveur de Qué-

bec, le 28 novembre, est décédé Sieux
Alexis Laliberté, maître-menuisier, a
l’âge de 68 ans.

GRIFFARD —A Montréal, le 28 du cou
rant, aprés une courte et douloureuse
maladie Sieur Louis Alexandre Griffard,
A
âgé de 33 ans et 1 mois.

FRENETTE—Au faubourg Mont-alm, le
29 du courant, après une longue t dou-
loureuse maladie, soufferte avec r-signa-
tion, Madame Olympe Marcotte. épouse
de feu Isidore Frenette, à l’âge de 76
ans,
JouvIN.—A St. Sauveur, le 27 ‘lu cous

rant, à l’âge de 384 ans, Mme Marie
Maheux, veuve de A braham Jouvin,
JULIEN —Le ler décembre, est lécédéa

à Ste. Jeanne de Neuville, à lâge de 67
aus et 9 mois, Dame Adélaïde Moisan,
épouse de Sieur Louis Julien, autrefois
du faubourg St. Jean,
BELLEAU—A Lévis, le ler courant,

Dame Marie Desanges Pagé, épouse da
feu Isidore Belleau, à l’âge de 68 ans.
Courure.—Le 29 novembre dernier. à

St. Charles, comté de Bellechasse, M,
Vital Couture, cultivateur, à l’âge de 80
ans
Paquer.— Le 2 décembre, à l'. . 1e 37

ans et 9 mois, sieur Louis Pâque- ‘rge-
ron, époux de dame Arline Chat. vert,
BELANGER.—A Trois-Pistoles, le 30 du

conrant, M. C, Bélanger, père. Son ser-
vice et sa sépulture ont cu licu ce matin
& Truis-Pistoles.
Marquis.—A St. Sauveur, le 2 du

courant, à l'âge de.27 aus et six mois,
Mlle Marie Desneiges Marquis.
MESAAEE

L
E

0
VOLUMES de Ian BIBLIOTHE-
Q E NATIONALE, chu: is avec
soin seront. expédiés grunt: ement
par la malle d'ici 4 un mu. sur ré

ception de la modique somme d'un piastre,
sSsIoo.
Auressez : J. R. MARTEL, Agent.

Boîte 86, St-Roch, Québec.
 

 

Neuf cordes de bois en di>

Pour un seul homme, cela peut parattre une
histoire invraisemblable, mais on a fabriqué
aujourd’hui une machine qui à prouvé que le
foit est possible. Un homine porte cctte mas
chine sur son dos ; elle abat les arbres et fonc-
tioñne aisément sans donner le mal do dos, Il
y en a déjà 25,000 en usage, ct la demande aug.
mente constamment. S'adresser & Folding Sa.
wing Machine Co., Chicago, qui vous enverra
gratuitement un catalogue illustré contenant
les témoignages de centaines de gens qui ont
scié de 4 à 9 cordes de bois dans une journée.
Une nouvelle invention pour limer les scies
accompagne chaque machine, on peut l'avoir
séparéreut. Avec cet instrument toute pers
sonne put limer une scie bien mieux que ne
puutle faire un homme expérimenté sans cetle
machine. * décembre.—-20f,

ures
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Terres à vendre

À Ste-Cathorine, comté de Portneuf, à neuf
arpents de l’église paroissiale, deux magni-
fiques terres dc 6 arpents de largeur sur 40 de
profondeur, dont 35 arvents en état de culture.
On peut faire plusieurs milliers de cordes de
bois sur ces terres, qui se trouvent à un mille
ct demt du chemin de fer du Lac St-Jenn, La
maison et les écuries sont en bon ciat. Ja
vente se fera à des conditions faciles.
S'adresscr au No 20, coin des rues \--g0 et

Sinai.
23 nov.—cult.1m ELZ. AF" AND,

Si vous avez des Dartes,lisez ec qui suit
St-Augustin, 12 Octc's"- 1889

Monsieur Rocicot,
Je crois qu'il est de mon de

voir de vois faire avoir, ce que vos l2cmèdes
Sauvages ont fait pour ma fillo Agé Ta dix
huit ans, Çetto. jeune fille souffra’- depuis
près de deux ans de dartres affrr-<es aux
mains, sans que j'aie jamais pu tronver un re
mède pour pouvoir la guerir. M'’étant rendu
chez vous, je vous dis ce que je voulais avoir
Après avoir purgé ina fille avec vos ‘ Pilules
Magiques ” ct l'avoir renforcie ave” votre
“Poudre Tonigne” pendant 3 semaines, elle
s'est vue complétement quérie Ses mains sont
maintenant dans un vrai bon état tout comme
le reste tu commun des mortels. Votre “On-
guent Mystérieux ”qu’elle employait oxtérieu-
rement n'est pas battu, Je me propose d'en tee
ir constamment à la maison, ainsi que vot

Pilules Magiques. Je me soussigne
Votre, et.

JOSEPH MARNIS,
Domandez votre fournissenr les Pilules Mn
iques eb l'Onguent Merveilleux 4a J. K. P,
acicot, S'il ne les a pas,demandez- >” 16 vous

les procurer do
J. E. P. RACICOT,

No. 25 rue St-Joseph, St-Rosih
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